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Pour terminer Tdtude des noms communaux qui rcmontent a 
l'epoque romaine, ll nous reste a passer en revue une centaine de 
vocables, que nous repartirons en trois chapitres. 

I. — Le premier de ces chapitres comprendra des noms se rap- 
portant aux etabiissements d'ordres divers que les Romains firent 
dans notre region ; co sont la, au premier chef, des souvenirs de la 
civilisation romaine, et la plupart des vocables qui nous les ont 
transmis sont, scion nous, nettement contemporains de la domina- 
tion romaine en Gaulc. 

Nous les classons do la fa$on suivante : 

§ 1. — Vocables rappelant des constructions romaines : Ahuy, 
Arc-sur-Tille, Arceau, Bagnot, Baigneux-les- Juifs. 

§ 2. — Vocable rappelant une voie romaine : Obtree. 

§ 3. — Vocables rappelant des souvenirs religieux : Chanceaux, 
Fain-les-Montbard, Fain-les-Moutier, Losne, Menesbles. 

§4. Vocables rappelant des colonies auxiliaires barbares : Boeuf 
(Saint-Jean-de), Bouhey, Marmagne, Salmaise. 

§ 5. - Vocables reproduisant des denominations gendriques de 
lieux habites usitees a l'epoque gallo-romaine : Ath6e, Athie, Etais, 
Chenove, Collonges - les - B6vy, Collonges -les-Premteres, 
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Etaules, Trocheres, Vic-de-Chassenay, Vic-des-Pr6s, Vic- 
sous-Thil, Vix, Long vie, Vievy. 

§ 6. — Vocables rappelant des murailles antiques : Mimeure, 
Semur. 

II. — Dans un second ehapitrc nous range rons des noms remon- 
tant aussi pour la plupart a lepoque romaine et se rapportant a des 
particularity d'ordre topographique : eaux, plaincs, montagnes, 
paturages, forets. 

§ 1. — Vocables d'ordre hydrographique : Bellefond, Bouilland, 
Bourberain, Buffon, Foncegrive, Poiseul-la-Grange, Poiseul- 
la-Ville, Poiseul-les-Saulx, Puits, Biel-les Eaux, Sombernon. 

§ 2. — Vocables relatifsaux plaines et montagnes: Beire, Bierre- 
les-Semur, Longchamp. — Beaumont, Jours, M6mont. 

§ 3. — Vocables relatifs aux paturages, aux forets : Pasques. 
— Epoisses, Lux, Meursault, Veuxhaulles. 

III. — Enfin dans un troisieme et dernier chapitre, nous dtudie- 
rons les nombrcux vocables derivds dun des trois regnes de la 
nature. Gettc serie doit venir la derniere par ordre chronologique, 
car certains de ces vocables ne remontent peut-6tre pas jusqu'a 
le'poque gallo-romainc, mais datent seulement de Tepoque m^rovin- 
gienne. 

§ 1. — Vocables non suffixes : Bouix, Boux, Busseaut, Ghivres, 
Fourches (Saint-L6ger de), Fresnes, Nesle (-et-Massoult), 
Reulle, Rouvres, Satires, Saulx, Thil-la-Ville, Vi6vigne, 
Sanvignes. 

§2. — Vocables suffixes en -etum : Arnay-le-Duc, Ar nay- sous - 
Vitteaux, Ghaignay, Ghaignot, Fontenay, Fr6moy (Courcel- 
les-), Fr6nois, Moloy, Planay, Prenois, Reultee, Rouvray, 
Spoy, Vernois-les-Vesvres. 

§ 3. — Vocable suffixc* en -en : Ghassagne. 

§ 4.— Vocables suffixds en -arius, -aria, -avium : Asnieres, Bus- 
sieres, Busserotte, Colombier, Goulmier, Plombieres, Pothie- 
res, Premieres, Veuvey. 

§ [».— Vocables suffixes en -olus : Buxerolles, Ghambolle, Fave- 
rolles, Gevrolles, Lignerolles, Marcheseuil, Savolles, Vi- 
gnolles (I). 

Nous terminerons enfin cettc s<5rie par 1'eLude de quelques voca- 
bles dont r<5tymologie nous semble obscure, mais qui nous parais- 
sent n^anmoins remonter & Tepoque romaine : Barges, Bouze, 
Jeux, Lanthes. 

(I) Les vocables tels que Essaro s, Marcelois, La Bruyere, La Bussierc et analogues ne remon- 
tent pas a l'epique romaine et trouveront place a 1 epoque romane. 
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CHAPITRE VII 

ETABLISSEMENTS ROMAINS 

g 1. — Constructions romaines 

AHUY, c. de Dijon-Nord. 

Formes anciennes(I).— /n villa Aquwductu, 88G(P<5rard, p. oD.— in 
Aqueducto, 900-90't (Perard, p. Gl). — (in villa quse dicitur) Aque- 
ductus, 1098 (Perard, p. 8!).— in Aqueduc tu, 1098-1113 (Pdrard, p. 84). 
Aqueductus (au genilif), 1139 (Perard, p. 110). — de Aquxductus, 1178 
(Fyot, Hist, de Saint-Etienne, pr., p. 261). — (apud) Aheuz, 1235 (id., 
p. 260). — Ahuit, 1286 (Perard, p. 430), 1580 (Fyot, Hist, de Saint- 
Etienne, pr., p. 352, 358), 1469 (Gercho des feux du bailliage de Dijon. 

Ahuy (laMotte d'), com. de Belleneuve, c.de Mirebcau. 

Formes anciennes : Aqueductus (versus Bellam novam), 1244 (Cart, 
de Mirebcau). — (Vallis de) Ahuit, 1283 (Cart, de Saint-LSger). 

Ahuy (le Plan ou le Plain d'), com. de Val-Suzon, c. de Saint- 
Seine. 

Forme angienne : Aqueductus (2), 1009 (Cart, de Flavigny). 

Le nom d'Aquwductus a ete donn6 a plusieurs localites de laGaule 
romaine, particulierement dans la province Narbonnaise et aussi, 
comme en tdmoignent nos trois Ahuy, dans la region bourguignonne. 
Ges localitds etaient dvidemment baties au voisinage de canalisa- 
tions e"taolies pour la conduite des eaux. En particulier, TcHymo- 
logie nest pas douteuse pour l'Ahuydu territoire de Belleneuve, car 
on a relrouvd dans cette locality des vestiges daqueducs et de subs- 
tructions romaines. 

Pour Ahuy,pres Dijon, nous ne savons quelle sorte de canalisations 
rappellele nomdu village; mais il est curieux de constater que ce 
village est situe aussi sur le trajet du nouvel aqueduc, construit au 
siecle dernier, qui amene a Dijon les eaux de la source du Rosoir. 

Aquseductus, dont le mot fran^ais aqueduc n'est qu'une traduction de 
forme savante, a donn6 en francais tres r^gulierement Ahuit : 

1° Aqu<e s'est re^duit a A, de meme qu'en patois bourguignon le latin aqua 
a donn6 ea, ai, a ; 

2° Le d intervocal est tomb6 ; 

3° Le c de ductus s'est vocalise en i, comme dans factum, laclem, noctem 
devenus fait, lait, nuit ; 

4° Ulterieurement le t etymologique, ne se prononcant pas, est tomb6 et 
Vi final a 6t6 note y. 

(1) La forme in Aquatovilla {Ohron. de Beze, p. 260) a ete identiflee avec Ahuy par M. J. Gamier ; 
mais nous la laisserons de cftte. De meme pour la forme Aquodium,\. 1050 et v. 1075 (Perard, p. 74) 
que Fyot applique a Ahuy; ici l'assimilation est possible. 

(2) Vx est souvent note e dans les textes du Cart, de Flavigny ; la mSme charte porte eclesie 
pour eclesix, villa que silva... pour villa qux silva. 
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ARC-SUR-TILLE, c. de Dijon-Est. 

Formes anciennes (1). — Arcus, 1120-1130 (Perard, p. 92 et 93). — 
Archo {Manfredus de), 1120-1130 (Perard, p. 94). — Arco {ecclesia de), 
1124 (P<5rard. p. 101). — Arctium, xn e s. (Cart, de Saint-Etienne). — 
Arc, 1190 (Pdrard, p. 204). — Arcu (molendinum de), 1218 (Titres des 
Bernardines de Tart). — Arc-sur-Tille, 1260 (Perard, p. 500). — Arcu 
(Guidode), 1392 (Pdrard, p. 124). 

Le th&me tftymologiquc est A reus, au sens dare, arche, arcade. 
Le vocable rappclle tres vraisemblablement un pont forme dune 
arche, jete* sur la riviere la Tille, a l'endroit du passage de la voie 
romaine qui, apres avoir traverse la Sa6no a Pontailler, venait a 
Binges, Arc-sur-Tille et so dirigeait de la vers TOuest ou le Sud- 
Ouest(2). 

A quelle dpoque remontc cc vocable? Selon toule vraisemblance 
a Tdpoque romaine. Cree* au Moyen-Age, le vocable eut et6 Arche 
ou TArche. Arc, au contraire. procede de Arcus, qui est proprement 
latin; plus tard a ce mot se sont substitute dans la toponomas- 
tique soit le mot pons, pont, si frequent dans les noms de lieux, 
soit le bas-latin hypolhetique area, d'ou provient le frangais arche. 

Remarque. — Dans le parler local. Arc-sur-Tille sedit « Astille ». 

Homonymes. — Arc, toujours suivi d'un qualificatif (Bouches-du- 
Rh6ne, Doubs, Haute-Marne, Hautc-Saone, Var) ; Arches (Cantal, 
Gard, Vosges). — L'Arche (Indro-et-Loirc, Rhone, Sarthe) ; Larcho 
(Gorreze) ; les Arches (Basses-Alpes, Ardennes, Eure, Maine-et- 
Loire, Sarthe, Savoic, Seine-et-Marne) ; Pont de 1* Arche (Eure). 
L'Arche et les Arches, ayant l'article roman, ne rcmontent sure- 
ment pas au-delade l'dpoque romane. 

ARCEAU, c. do Mirebcau. 

Formes anciennes. — (in villa) Ac ellis, 865, 1004 (Cart, de Flavi- 
gny), 909 (Charles bourguignonnes, p. 13G), 975 (Reomaus, p. 173), 
1004, 1080-1098 (Pdrard, p. 67 et 79).— (presbyter de) Ecellis, 1" quart 
du xn e s. (Ghron. de Beze, p. 442). — Acels, 1147 (Perard, p. 117). — 
Aces, Acels, xn e s. (Ghron. do Beze, p. 467, 470, 493, 485). — ,4ce/h's 
(Amedeus, do minus), 1187 (Perard, p. 336). — Acellarum (Amedeus 
dominus), 1 187 (Pe>ard, p. 337).— ( Willelmus de) Arcellis, 1252 (Gh. des 
communes). — (hospitalis de) Accellis, 1280 (Gh. des communes). — 
Acceaus 1296, Asceaux 1297, Arceau 1325 (epitaphes dans l'tfglise 
dArceau, dapres Gourtdpde). 

(1) M.J. Gamier donne Arciacum, xi* s. (Chron. de Beze) ; mais cette forme ne s'applique fas k 
Arc-sur-Tille, elle n'a pu donner que Arcey ou Arcy. 

(2) Cf. Clere. La Franche-Comte d I'cpoque romaine, Besancon, 18&8. — Cf. aussi Notice sur les 
votes romaines de la Cdte~a"Or, Dijon, 1872. 
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II ne nous semble pas douteux quo le themo £tymologique cTArceau 
soit different de Acellis, qui neut pu donner que quelquo chose 
comme Azcau ou Aiseau (I). Pour que le vocable soit en roman 
Aceaux ou Acels, il faut que lee latin de Acellis ait ete* appuydd'une 
consonne; des lors le theme le plus rationnel nous semble etro 
Arcelli, forme par le pluriol de Arcellus y petit arc, petite arche. 

Etymologiquement le vocable Arceau serait done du pluriel, ainsi 
qu'en temoignentd'ailleursla presque tolalite des formes anciennes 
et il rappellerait le souvenir duno sirie de poliles arches formant 
pont sur laTille. 

Dans notre maniere de voir, co vocable n'e3t done nullement 
comme pourrait le laisscr croire un examen superficiel du mot, un 
diminutifdu nom du village contigu, Arc-sur-Tille. 11 tirerait seule- 
ment son origine d'une particularite analogue, et sans doute le pont 
a plusieurs petites arches dont il rappellerait le souvenir permet- 
tait le passage de la Title a la voie romaine allant deBeire a Gonlis, 
voie dont Tabb6 Morillot a etudi<5 le parcours (2). 

La chufe si precoce de IV de Arcellis, consacree par les formes les plus 
anciennes, n'est pas sans exemple dans la toponomastique de la region. 
Matour (Saone-et-Loire), est note Marturnus dans un pouilte du xi # s. du 
diocese d'Autun ; comme les pouill£s reproduisent d'ordinaire des formes 
beaucoup plus anciennes, Marturnus est certainement une forme tres 
archaique de Matour. Or, des avant Tan 1000, cette locality a donn6 au pays 
qui l'environne le nom de « vagus malornensis » ; a cette £poque tres recu- 
lee, IV de Marturnus avait done deja disparu de la prononciation courante : 
ex. : in territorio Malornensi. fin ix e s. (PeVard, p. 36). 

D'ailleurs on pourrait trouver, dans le parler bourguignon, d'innombra- 
bles exemples de l'assimilation de IV au c doux ou a l's qui le suit : Maxilly 
ou Massilly pour Marcilly ; « Masseia », forme patoise de Marcelois ; Acenay 
(1377) pour Arcenay; « Teu-sey » avec s dur, prononciation locale de Tur- 
cey ; « Co-sel » pour Corcelle. etc. 

Mais il est curieux de constater que la chute de IV de Arcellis, bien 
qu'elie semanifeste desle ix* s. etqu'elle ait dure sans interruption jusqu'a 
nos jours (puisque dans le parler populaire on dit encore « A-ceau») n'a pas 
eteassez profonde pour en faire disparaitre toute trace dans les documents 
ecrits : au xm e s. dans la forme Arcellis, au xiv s. dans la forme Arceau 
et enfin jusque dans la graphic oflicielle du vocable d'aujourd'hui, IV etymo- 
logique a reparu. 

Ce ph^nomene, d'ailleurs purement graphique, estdupeut-etreau fait que 
le nom de la localite voisine, Arc-sur-Tille, avait conserve^ cet r 6tymolo- 

(1) Les formes anciennes citees plus haut, dn ix« au xn* siecle et dont Yr est absent, ne sont 
done nullement etymologiques ; ce sont de simples latiuisations, imaginees par les clercs, des 
formes romanes d'alors. 

(2) Abbe Morillot. Rapport a la Commission des Antiquitcs de la Odte-d'Or (Mem., t. X., page 
XXXHI>. Cette voie romaine « allait de Beire a Arceau et Arcelot, traversait le pare d'Arcelot et 
se continuait dans la direction d'Arc-sur-Tillc, oil elle devait se rattacher au troncon (deja 
reconnu) d* Arc-sur-Tille a Genlis. » 
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gique dans les textes Merits et que les clercs, en face du vocable Arceau, ont 
crn se trouver en presence dun diminutif du vocable Arc et Tont traits de 
merae. 

Homonymes. — Arceau (Basses -Pyrenees), V Arceau (Gharentc- 
Inferieure, Dordogne), et peut-ctre TArchet (Haute-Savoie, Seine-et- 
Marne), TArchette (Loirct, Lozere). 

Arcelot, com. <T Arceau, c. de Mirebeau. 

Formes anciennes. — Acellulis, 1059, 1147 (Perard, p. 74 et 12). — 
Acelet, Asceleth, 1120 1130, 1124, 1147 (Perard, p. 94, 100 et 305). 

Arcelot est manifestement un diminutif, selon le mode bourgui- 
gnon, de Arceau, anciennement Arcel, pour un plus correct Arcels. 
Arcelet (Haute -Loire) est homonyme. 

BAIGNEUX-LES-JUIFS, chof-I. do c, arr. do Ghatillon. 

Formes anciennes. — Bagnos, 1201 (Titres de l'abb. de Fontenay). 
— Baigneuz, 1243 (Gh. des comptcs DD) ; 1248 (Perard, p. 470). — 
Baingneux, v. 13S0, 1423 (Gerche des feux du Ghatillonnais). 

BAGNOT, c. de Seurrc. 

Formes anciennes (1). — Baignous, 1190 (Cart, dc Giteaux, I) ; 1299 
(Petit, VI, 456).— Baignoul, 1232(Court<§pee, 1H, 155).- Baignol, 1431, 
Baigneul, 1470 (Gerche des feux de Beaune et de Nuits). 

Le theme ctymologique commun a ces deux vocables et a leurs 
homonymes est le latin Balneolum, diminutif de Balneum, endroit 
ou Ton se baignc. Ges vocables rappellent done un etablissementde 
bains romains ; mais il ne s'agissait, dans les deux cas particu- 
liers qui nous occupent, ni deaux thermales ni deaux minerales. 
Etant donn^c memo la situation de Baigneux-lcs Juifs, sur un 
plateau aridc, il faut admcttrc qu'il s'agissait dun simple etablisse- 
ment particular, ayant donne son nom a un lieudit ou fut construit 
le village au xn e s. 

Gettc 6tymologic, absolument ccrtainc pour Bagnot ou 17 final de 
Balneolum est reconnaissablo dans les formes romancs, est moins 
assurde pour Baigncux, a cause des conditions locales d ? une part et 
aussi a cause des formes toutes assourdies et plurielles qu'ontrouve 
a co vocable. 

Homonymes.— Baigneux (indre-et-Loire, Sarthe), Bagneux (Aisne, 
Allier, Aube, Gher, Indre, Maine-ct- Loire (2), Marne, Meurthe- 
et-Mosellc, Seine (3), Deux - Sevres, Somme, Vienne) ; Bagneaux 

(1) Bagna villa, 733 (Perar<l, p. $), don nee ici par M. J. Gamier, est a supprimer, car Bagna eiit 
donne en francais une forme feminine telle que Uagne ou Bai^ne, mais non Bagnot. 

(2) Cette localttc prcsentc des vestiges de bains romains. 

(3) Uagneux (Seine), est aujourd'liui depourvu d'eau courante ; mais il est etabli par des textes 
manuscrits qu'une source jaillis ant au milieu du village fut, il y a quelques sinclcs, captee et 
canalisee au profit d'un village voisin, Montrouge (Cominunication verbale de M. le D r Dervieux). 
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(Seine-et-Marne, Yonne), Baigneaux (Eure et-Loir, Gironde, Loir et- 
Gher). 

Bagnolet (Seine) et Baignolel (Eure-et-Loir) sont des diminutifs. 

Les formes du Midi ont conserve 17 etymologique : Baignol (H ! ^- 
Vienne), Bagnol (Vaucluse, H ,c -Viennc), Bagnoles (Aude), Bagnols 
(Herault, Gard, Lozere, Puy-dc-D6mo, Rhone, Var), Banyuls (Pyre- 
ndes-Orientales, forme catalane). De memo Bagnollcs (Orne). 

I 2. — VoiES ROMAINES 

OBTR&E, c. dc Ghatillon. 

Formes anciexnes.— Albestrees, 1203 (TitresdeTabb.dePothieres). 
— Obstres, vers 1775 (Couriepee, VI, p. 543). — Aublree, 1779 (he 
Gonducteur frangais, n°XXXlf, p. 32 ct carte). 

La seu'e forme un peu ancienne qui nous soit connue suffit pour 
remontor facilemcnt a lorigino de ce nom, aujourdhui fortement 
altdre" tout au moins dans la graphic. Le (heme dtymologiquc est 
Alba Strata, route p.ivee blanche. 

Le mot strata, en ciTet, ddsignait les voies romainos pavees (via 
strata, lapidte. route garnie do picrres, route pavdc) ; dans la sui'e le 
mot strata fut pm subtantivement et employe isoldment pour 
designer une rou'e pavde. 

Strata est devenu en langue d'oil entree (par prothese d'un e) et en 
languc doc estrade qu'on retrouvo encore aujourd'hui dans l'ex- 
pression battre Vestrade, battre le pavd. 

Estree est reste comme vocable d'un certain nombre de localitds, 
soit scul : Estreo ou Estrees (Galvados, Indre, Nord, Oise, Pas-do- 
Galais, Sommc, Seine-et Oise, Allier), Etrez (Ain, Seine-et-Oise), et 
sous formo diminutive Estreelles (Pas-do -Calais), Estrelles (Aisne), 
Etrellcs (Aube, Ille-ct-Vilaine, Haule-Saonc, Seine-et-Marne) ; soit 
en combinaison avec un adjectif : Froidestrees (Aisne), Estrde- 
Blanche (Pas-dc-Galais), ou avec un nom : Eslree-Gauchy (Pas de- 
Galais), Etreaupont (Aisne). 

Estrde-Blanche est precisement synonyme de Obtree (G6te-dOr), 
et tous deux sont equivalents, quant au sens, du nom de lieu Aube- 
voye (Eure). 

Remarques. — Le mot strata, dont le ddrivd frangais estrde est 
tombe en ddsuctude, subsist© dans un certain nombre de langues 
europdennes sous les formes ddrivees suivantes : strada (italien), 
estrada (espagnol), strasse (allenmnd), street (anglais). 

Ge mot strata et ses derives ont une importance capitale pour la 
reconstitution du parcours des anciennes voies romainesdisparuos, 
dans la France du Nord. Tandis quo le mot estrade a subsists Ires 
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longtcmps dans la langue doc pour designer une route pav<§e et par 
suite a pu s'appliquer a des voics et des locality creces jusque vers 
Ja fin du Moyen-Age, dans la langue d'oil au contraire le mot estree 
et ses variantes ont disparu de bonne hcure : ils avaient a peu pres 
partout cesse d'etre en usage a Tcpoquo Merovingicnne (1). 

Les localitds du nom d Estree sont done a pcu pres toutes de 
lepoque romaine ; de plus elles sont toutes situees sur une route 
pavee d'origine romaine. On est done en droit dc conclure que 
touto localite du nom d'Estrcc indique un point ou passait une voio 
romaine. 

Obtrde, dans la Gotc-d'Or, ne fait pas exception a la regie, bien 
quo toule trace de voic romaine Femble avoir disparu a proximite 
de cc village. II est, en effet, situc d'unc part sur la route national© 
dc Dijon a Troycs par Chatillon qui, sur une partie de son trajet et 
la en particulier a vraisemblablemcnt empruntd celui d'une antique 
voie romaine. Dautre part, Obtree est dans le prolongement direct 
d'un tres vieux chemin conduisant de Belan a Chaumont lc-Bois et 
appele encore aujourd'hui « la Voie-Blanche », ce qui est la traduc- 
tion littcrale du nom d Obtree. Obtree semble etre construit au 
point de croisement de ces deux voies romaines presumees. 

Un autre souvenir onomastique de meme ordre subsiste ou tout 
ail moins subsistait a la fin du Moyen-Age dans le nom l'Estr£e 
porte par une rueou faubourg deCoulmicr-le-Sec d'apres la mention 
suivante : « ... mansum quod est in capite vlci qui clicitur Lestrec ». 
1196 (Cart. N.-D. dc Ghatillon). Une voie antique passait, en effet, a 
Goulmier. 

I 3. — Souvenirs ueligieux 

On a longtcmps cru que les noms des dieux du Pantheon romain 
etaicnt restes graves dans beaucoup denoms de lieux dc notre pays. 
G'etait Tdpoque ou Ton aimait a retrouver dans Lucenay, Mercurey, 
Pouillenay, Venarey le souvenir dun culte autrefois rendu dans ces 
localitcs a liucine, a Mercure, a Apolloli, a Venus. Depuis la reno- 
vation des 6tudes de toponymie qui, grace a lemploi dune methode 
judicicuso constituent aujourd'hui un corps de doctrine solidement 
etabli, on a reconnu qu'en rcalitc les noms de lieux ne nous ont 
conserve que relativement pcu de vestiges du pagan is me. II n'en est 
pas moins avere que certains noms de divinitds de TOlympe ontcte 
appliques a des lieux habites. 

La preuve en est fournie par les textes de Tantiquite et du haut 
Moyen-Age. Les Itineraires notamment nousmontrent par les Gaules 

(1) Ge qui le montre bien, e'est la rarete des vocables oil estree est joint a 1'article roman, sous 
la forme L'Estree avec des grai»bies diverses. 
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des stations qui portent des noms tels que : ad Martem, Fanum 
Martis, Fanum Minerva*, Fanum Jovis. Dans la Ghroniquede Fred 6- 
gaire, Mons Mercori (pour Mercurii) designe une colline qui a 
chang6 son nom primitif contrc celui do Mons martyrum et est 
aujourdhui Montmartre, quartier de Paris (1). 

En somme les noms do lieux emprunt^s au paganismc gallo- 
romain nont forme quun tien faible contingent. Si Ion ajoute 
qu'une partic d'entre cux ont disparu, parco que les localitcs qui les 
portaient ont etc detruitesou bien ont chang6 de noms, que dautres 
parmi les survivants sont diflici lenient reconnaissablcs faule d<j 
documents asscz anciens pour en assurer la determination sure, on 
comprendra combien il en rcste peu dont on soit en mesure daf- 
firmcr Tauthenticite. II y en a pourlant, et pour rares qu'ils soient, il 
nen est pas moins interessant de les relever, meme si leur origine 
divine n'est que probable ou possible. 

C'est en nous appuyant sur la scule consideration des formes 
anciennes que nous rangcons dans la categorie des vocables se ratta- 
chant aux souvenirs religieux de Tantiquite romaine les noms de 
communes suivants, bien quil p'anc, nous le vcrrons, queique incer- 
titude a leur egard. 

CHANGEAUX, c. de Flavigny. 

Formes anciennes. — Cancelli (2), 841 (Cart, de Flavigny et dom 
Bouquet, VIII, p. 77). — Cancellum, 877, 992 (Cart, de Flavigny), 88G 
(Cart, de Saint-Seine). — Campus Sigillatus (2), 1012-1013 (Cart, de 
Flavigny).— (de) Cancellis, 1154 (Perard, 237).— Cancellx, 1214 (dom 
Plancher, I, pr., p. 99). — Chanceaux, fin du xni" s. (pouille du Cart. 
d'Autun). — Chanceaulx, 1404 (Perard, p. 287). 

Le theme elymologiquo est Cancelli, qui sous la forme oblique 
Cancellis a donne r^gulierement en francais Chancels puis Chan- 
ceaux. Quel est le sens de ce vocable? 

Cancellus et plus ordinairement Cancelli est un mot latin de la 
bonne latinite (on le trouvo dans Giceron), signifiant proprement 
« treillis, balustrade, grillage, barreaux ». II a servi a former le mot 
savant « cancel », sous lequel on designait autrefois la balustrade 
ou grille qui dans une dgliso ferme le sanctuaire ou le chceur, et par 
extension le sanctuaire ou le chceur lui-meme. 

(1) La toponymie du departement de la Cotc-dOr renferme un « mont Mercure » sur le terri- 
toire de Barjon, canton de Grancey. 

(2) Horn Bouquet ecrit bien Cancellis au cas oblique du pluriel ; e'est done a tort que J. Gamier 
dit: Cancellum (dom Bouquet, Vlfl, 77). 

(3) Campus Sigillatus n'est bien entendu qu'une latinisation fantaisiste du vocable d'alors qui 
etait evidemmeut deja CUanceaux, ou plut&t CUancels ou queique chose d'approchant. 
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Dans Gregoire de Tours (De gloria confessorum) on Jit : « On voit 
aujourcThui un cancel au lieu ou Ton dit que le saint (saint Martin) 
s'est arrete » (trad, de Bulliot ct Thiollier, La mission et le culte de 
saint Martin, p. 14). 

La forme populaire « chanceau » du latin cancellus, nc semblepas 
avoir ete usitce ; mais il est permis cependant de voir dans Ghan- 
ceaux, Cancelli, le souvenir d'oratoires, chapolies ou sanctuaires 
quelconques,elcvds primitivement en ce lieu. 

Dans une autre hypothese, Cancelli pourrait etre une acc*ption se- 
condaire du mot, au sens do « palis, palissade » ; le vocable Chan- 
ceaux rappellerait dans ce cas un ouvrage, fortifie ou non, et serait 
synonyme des Palis, La Palisse, La Palissade, qu'on trouve $a et 
la sur le sol frangais. 

Enlin une troisieme hypothese, moins probable, peut encore 6trc 
presented. Cancelli ayant cu aussi, au figure, le sens de « barrieres, 
bornes, limites », il so pourrait que Chanceaux dut son nom a sa 
situation sur la limile dedeux territoires. ElTectivement Chanceaux 
apparlenait au Duesmois (pagus Duesmensis) et par suite au diocese 
d'Autun, mais il se trouvait aux confins de ce territoire, et son 
finage touchait au Memontois [pagus Magnimontensis) et par suite 
au diocese de Langres, dont Poncey et Pellerey en particulier fai- 
saicnt partie (1). 

Homonymes.— Chanceaux (Indre-et Loire, Haute-Loire), Chancea'i 
(Saone-et- Loire, Vendee) ; le Chancel (Dordogne, Pjy-de-Dome), et 
probablement Champceaux (Cher), Champsel (Puy-de Dome). 

C'est tres probablement le meme mot qui constilue le radical des 
vocables Chancelade (2) (Dordogne, Lozere Puy-de-D6me), Ghancelai 
(Vienne), Chancelay (Cote-d'Or), -au territoire de Bessey-la-Cour, 
c. de Bligny-sur-Ouche, note Cancelladus en 852 (Bibl. do l'E-ole 
des Charles, I, 209), (grangia de) Cancellis (?), 1140, Cancellala, 1293 
(dapres Courtdpee). Chancelay repond au theme masculin Cancel- 
latus (s.-ent. locus ou campus), signifiant: lieu entourede treillage (3). 
Chancelade rdpond au feminin Cancellata, avec un sens analogue. 

(1) (jr. Pistolletde Saint-Ferjeux, Limites de la province Lingonaise, Paris, 1874. avec une carte. 

(2) (Vest a Chancelade, r. de Perigtieux (Dordogne) que fut fondee en 1129 I'abbaye de ce nom, 
en latin Cancellata : « in loco de Cancellata juxta fontem fuit, qui fons Cancellatus antiquitus dice- 
batur » (Gall, christ. If, pr.. col. 492). Une explication etymolugique Ju vocable est donnce (Col. 
1202 du meme recueil) dans la partie des generalites historiques ecrito paries Bencdictins de la 
CongregJition de saint Maur, qui reproduisent sans doute a ce propos une tradition plus ou moins 
ancienne: « Condita juxta Petracorium leuca... propre fontem Gancellatum craticulis ferreis septum 
a quo abbatia Cancellata) cognomentum tullit ». (iette explication, qu'il n'y a aucune raison de revo- 
quer en iloute, nous montre un lieu appele Chancelade tirant son nom d'une source qui ctait pro- 
tegee par une grille en for. 

(3) C'est done scnsiblement un equivalent, a Tepoque roma'ne, du nom de lieu medieval Plessis, 
reproduisant un substantif commuu lu vieux francais designaut uue cloture lormce de branches 
entrelacees. 
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La Gercho des feux de Beaune et de Nuiz, 1470, releve une grange 
de Chancelle. citee entre Aussant et Bcssey-la-Cour, au canton de 
Bligny-sur-Ouche. 

FAIN-LES-MONTBARD, c. de Monlbard. 

Formes anciennes. — Fanum, 992 (dom Plancher, I, pr., p. 24). — 
Finium (feodum), 1097 (Ghron. de Hugues de Flavigny, d'apres le 
Cart. d'Autun, t. IT, p. IX). — Fanium{in territoria Fanii), 1157 (dom 
Plancher, p. 50). — Fanum, 1194, Fanium, 1196 (Cart, de Fonlenay, 
d'apres Petit, Hist, des Dues, IH, 332, 315). - Le Fain, 1397, 1442, 
1461 (Rdles des feux de FAuxois). 

FAIN LES MOUTIER. c. de Monlbard. 

Formes anciennes. — Fains, 1377, 1442, 1461 (Roles des feux de 
rAuxois). — (ecclesia debeatai Maries de) Fanis, 1634 (Reomaiis, p. 464). 

Fain-les-Reome, sous la t re Republique. 

A priori, deux themes distinct? sont possibles pour expliquer 
Fain : Tun se rapportc au mot fanum, l'autro au mot fines. 

Les textes romains font connaitro plusieurs localites ou entre le 
mot fanum (au sens de temple, lieu consacre), associd a un nom de 
divinite: fanum Martis, auj. Famars (Nord) ; fanum Jovis, auj. Fan- 
geaux (Aude) et Fanjoux (Haute-Garonne) ; fanum Minerva?, auj. 
disparu, station de la route de Reims a Toul, mentionnde par les 
ltindraires, etc. Dautres fois il semble que le mot fanum ait etc 
employe seul, ou du moins que lo determinatif qui Taccompagnait 
ait disparu dans la suite des temps (1). Tel parait 6trc le cas pour 
Fains (Meuse) ct pcut-etre Fains (Calvados, Euro). 

D'autre part, les documents itindraires de Tepoque romaine men- 
tionncntdenombreuses localites traversers par des voies romaines 
et n'ayant pas dautre nom que Fines ou ad Fines, au sens de « les 
confins, aux confins ». Chacune de ces localites etait situcSe aux 
confins d'une cite, cest-a-dire a la lisiere du territoire d\in peuple 
de la Gaulo romaine. Fines a donne en frangais « Fins » avee des 
graphics diverses. Parmi ces anciens Fines t citons d'apres M. Lon- 
gnon, Fains (Eure-et-Loir), Feings (Loir-et-Cher, Orne). Feins (Me- 
et Vilaine, Loiret, Mayenne), Fins (Somme), Pfyns (Suisse), Fin 
(Haute-Loire) ; Fi mines (Marne) et Fismcs (Marne), qui s'expliquent 
par la forme oblique Finibus; Hinx (Landes) ct Hix (Pyrdnees- 
Oricntalcs) (2). 

(!) Cf. Colonia Agrippina devenu Cologne ; Lucus Augusti, auj. Luc (Drome); Aquae Sextix, auj. 
Aix-en-Provencc, etc. 

12) Ce sont des fines dc pays gascon oil Vf initial de certains mots fait place comme en espagnol 
a une simple aspiration : Haget pour Fagetum ; Peyrenorade pour Petra forata. 
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Duquel de ces deux themes, Fanum et Fines, relevent les Fain de 
laCote-d'Or? 

Nulle tradition ni nul vestige se rapportant a un temple antique 
construit en ces lieux, no nous fournissent de renseignements au 
sujet d'un Fanum originel. 

Pour resoudre le probleme, il faut done se reporter d'abord aux 
formes anciennes des deux vocables, et dans le cas ou elles seraient 
impuissantesa fournir la solution, interroger lageographieancienne 
pour savoir si Ton nest pas en prdsence de Fines authentiques. 

Pour Fain-les-Montbard, la question nous semble resolue par le 
scul examen des formes anciennes. La forme Fanum de 992 s'ap- 
plique bien en efTet a cctte locaht6 (1), et cotte formi ne laisse guere 
de doute sur un fanum originel. Bien plus les forme.? romanes 
munies de l'article nous montrent qu'il s'agit la dun mot « fain » qui 
avaitdii rester comme nom commun dans lalanguocourante, et que 
ce mot etait <lu singulier ; ceci exclut absolument Thypothcse d'un 
Fines originel qui eut ete du pluriel. 

La forme Finium de 1097 nest pas e*tymologique; ello est isolee, 
car le xn e s. conserve la tradition Fanum ou variante Fanium, par 
a; ce nest qu'une latinisation fautive du nom vulgaire du xi e s., par 
confusion avec le mot fins, confins {fines). Gette interpretation d'un 
clerc lettre* du xi° s. a dure pour ainsi dire jusqu'a nos jours; la 
plupart de3 auteurs, a la suite de D'Anville, ontconside>e Fain-les- 
Montbard comme un fines JEduorum place a la lisiero du territoire 
des Eduens, proche celui des Lingons. A la v<5rite* la position de 
Fain-les-Montbard, sur la voie romaine d'Alise a Sens, a quelques 
kilometres en de§a du point ou cette voie quitte Tancien diocese 
dAutun pour entrer dans Tancien diocese de Langres, semblait 
justifier cette maniere de voir. Nous venons de montrer que cefe 
conception doit etre abandonnde et que Fain-les-Montbard est un 
Fanum authentique. 

Fanum a donn6 en fran^ais Fain, comme granum, panem, nanum ont 
donne grain, pain, nain. 

Pour Fain-les-Moutier, nous serons moins affirmatifs. Nous 
navons pas, en effet, de formes suffisamment anciennes pour nous 
guider surement. A la verite Ys des formes des xiv° et xv c s., ainsi 
que la latinisation Fanis au pluriel, donndo par Petrus Roverius au 
xvii 9 s , scmblent plaider en faveur d'un Fines etymologique. Mais 

(!) Gautier donne a 1'abbaye de Flavigny « Farto, altare S. Germani » ; or, I'eg'ise de Fain-les- 
Montbard a bien saint Germain comme patron. De plus la cure de cette localitc etait a la collation 
de I'eWeque d'Autun au xvin« s. (Gourtcpee), tandis que Fain-les-Moutier avait pour patron et 
seigneur I'abbe^ de Moutier-Saint-Jean. 
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l'argument na quune faible valeur : en efTet dune part il s'agit la 
do formes ties tardives ; en outre Fains (Meuse), qui est un Fanum 
non douteux, prSsente a partir du x e s. une alternance de formes 
latines Fanum et Fanis (ou Fannis) qui montre que les clercs latini- 
saient souvent ce vocable dune fagon tres fantaisiste. Enfin, Fain- 
les-Moutier nest sur aucune voie romaine reconnue et n'est pas a la 
limile de deux dioceses (1). Cepcndant il so pourrait que les limites 
des deux dioceses ne correspondissent point exactement avec les 
frontiercs des anciennes cites et queffectivement Fain-les-Moutier 
ait £t<§ situe a l'exlretae limite du pays des Lingons. 

Pour ces divcrses raisons, nous no pouvons que nous rdsoudre a 
consid^rer Fain-les-Moutier comme un Fines fort problematique, 
sans emettre aucune affirmation a cet £gard. 

Homonymes. — Sont homonymes de Fain-lcs-Montbard, e'est-a- 
dire de Fanum : Fains (Meuse, Calvados, Eure). Si Fain-les-Moutier 
est un Fines, les localites homonymes sont celles que nous avons 
citees plus haut, en dtudiant les derives deee mot latin. 

LOSNE, c. de Saint-Jean-dc-Losne. 

Formes anciennes.— La/ona, vn e s. (Chron. de Fredegaire, Ghron. 
de Saint-Benigne, p. 50 et 59) ; 1106 (dom Plancher, I, pr., p. 36). — 
Ladona, 870 (Roscrot, Chartesin6dites du chapitre de Langres). — 
Laumpna, 1027 (Gall, christ., IV, instr., col. 227). — Launna, xi e s. 
(Ghron. de Beze, p. 336). — Laona, 1149, 1217 (Perard, p. 235, 321). — 
Laudana, 1237 (Pdrard, p. 440). — Loone, 1249 (Gh. des Gomptes, B, 
199).— Laone, 1314 (Dhetel, Tabbaye do N.-D. de L6no, p. 308). — 
Ldne, 1422 (id. p. 309). — Laudona, xv e s. (Ghron. de Saint-Benigne, 
continuee, p. 216). — Loosne, 1490 (Gerche des feux du Comte 
d'Auxonne et des terres d'outre Saone. — Losne, 1543 (Dhetel, p. 143). 
— Laulne, 1579 (Dhetel, p. 119). 

D'Anvillc a consider^ cette locality comme tenant son nom de 
celui de la d<5esse Lafona, mere do Diane et d'Apollon, qui aurait 
vraisemblablement eu un temple en ce lieu. Cette etymologie est 
encore celle qui prevaut aujourdhui. Sdduisante par sa simplicity, 
suggor<5e tout naturellement par la forme Latona du vn e s., elle 
parait s'imposer par lanciennete de cette forme, dont result© regu- 
lierement, par chute de la dentale, Laone, puis Lone (ecrit Losne 

(1) Il snffit de jeter les yeux sur la carte du diocese d'Autun (C»rt. d'Autun, If, ou sur la carte 
du diocese de Langresaux diverses epoques de l'histoire (in Limites de la province lingonaise, par 
Pistollet de Saint-Ferjeux), pour se rendre compte que Fain-les-Moutier est separe du diocfese 
d'Autun par toute la vallee de l'Armancon, et en particulier par les anciennes paroisses de Saint- 
Germain-de-Senailly (qui comprenait les villages actuels de Senailly, Saint-Germain et Quincerot) 
et de Athie-Viserny. 
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avec s artificial destine a marquer la longuour de Yo pn§c6dent). 
Ge3t done elle que nous adopterons, car elle ne soul6ve pas plus 
d'objections quant au fond que quant a la forme. 

Pourtant une autre solution pourrait, a premiere vue, arrdter 
leiprit; disons de suite qu'elle ne vaut pas la prdeddente. II a existe 
dans le parler roman un vieux mot « lone » qui parait avoir 6t6 plus 
special au bassin du Rhone, ou il est encore usite ga et la. Jl a 
laisse les vocables suivants : la L'dne (Haute-Marne), les Lones 
(Bouches-du-Rh6ne,Vaucluse) ; la Laune (Vaucluse). En Provence (1), 
ainsi qu'en Dauphinc, « 16no » signifie « eau dormante, bras-mort 
de riviere ». Dans le ddpartcment de TAin, Tacceptation est un peu 
differente (2) : la « 16ne » ddsigne, d'apres Joanne (Diet, geogr. et 
administ. de la France, p. 19) « les iles avec saules et peupliers dont 
lecours du Rh6ne est parsemS ». Or, le village de Losne (Cote-d'Or), 
est precisement situ6 sur une ile du bord de la Sadne qui, a cet 
endroit, compte plusieurs autres ilots. L'argument topographique 
semble done pour Losne mililer forlement en faveur de cette nou- 
velle etymologic Mais pour que celle-ci fut digne du premier rang, 
il faudrait de toute necessite qu'il y cut dgalement concordance au 
point de vue de la forme ancienne, il faudrait avoir la certitude que 
ce vieux mot « lone » elait a Tepoque romaine latona. Or, rien ne Tin- 
dique, on ne connait aucune notation ancienne du mot qui vienne 
plaider en ce sens ; ce quon en sait tendrait plutdt a la preuve con- 
traire. En efYet latona eut du laisser trace de la dentale en Provence, 
avec une graphic telle que « ladone » ou « lazone, lasone »; en 
admettant meme que cette consonne ait aujourd'hui totalement dis- 
paru, comme cela sest produit m^me pour cette region, dans 
quelque cas, on devrait la retrouver dans le passd (Cf. Luagnes, 
Bouches du-Rh6ne, qui est Lodena en 1025). Or, « lone » est deja 
Zona en 979 au cartulaire de Saint- Victor de Marseille, ou ce terme 
ddsigne un bras secondaire de la Durance, ainsi que le tcrritoire 
avoisinant : « in comitatu Avinionense, in agro Rupiano, in loco 
que nominant a la Lona...; de uno latus, lonaaquarum. . » (Gu6rard, 
Cart. Saint- Victor de Marseille, II, 509). LTexpression revient a 
propos du meme lieu, en 1010, ou elle est Launa {id., t. I, 215) et a 

(1) Mistral, Diet. prov. : « Lono, louono (n'u; .) , loueno (m.), louno{\.)\ rom. lona, losna, launa ; lyon. 
hone ; v. fr., lone, losne ; b.-lat., launa ; sanscr., lavana ; it., lat., lacuna ; 8. f. lagunc, mare, fiaque, 
bras de riviere, lieu oil l'eau est profontle et tranquille... Li lono dou Rose, les flaqoes d'eau qui 
occupent les anciens lits du Rhone. Cette denomination s'applique aux bras du Rhone dans 
toute l'otendue de son cours ». 

Nous ignorons jusqu'a quel point est Justine le rapprochement avec le latin lacuna. 

(2; Ce changement d'acception ne depasse pas les limites de la metonymie. Le bras mort du 
cours d'eau, e'est la partie enveloppaote ; Tile, la partie envcloppec. C'est done a peu de chose 
pres la variation de sens du contenaot au contenu. 
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trois aulres reprises au cours du xi e s., ou elle est lona. Done, rien 
qui ressemble a latona. 

Gomme conclusion, nous dirons done qu'une critique attentive 
ne permet pas dadmettrc la seconde solution 6tymologique, et nous 
nous en tiendrons a la premiere. 

Homonyme. — Lannes (Haute-Marne),La/o?ia vers Tan 1000 (Chron. 
Saint- Benigne, p. 161), Laona en 1169. Cette locality est situtfe pies 
du nord d'un petit affluent de la Marne, le ruisseau de Neuilly, au 
point ou il so grossit des eaux du ruisseau de Gharmoilles, a deux 
ou trois kilometres a Test du lit de la Marne. Nous ignorons ai le 
village est, ou a etc jadis, assis sur une ilc. 

MENESBLES. c de Rccey. 

Formes anciennes. — (RadulpJius de) Minervis, x. 1174 (fonds de 
Lugny, dapres Petit, II, 367). — (RadulpJius de) Maneicles (sic, mais 
a lire sans doute Manevles), 1175 (Cart, do Longuay, d'apres Petit, 
II, 375). — Menelues (a lire Menelves), Menervis, 1186, 1195 (Cart, de 
Lugny). — (RadulpJius de) Minelves, 1189 (Titres de Bures, d'apres 
Petit, III, 283)- - Menevles, 1208 (dom Plancher, I, pr., p. 96).— 
Menevres, 1277 (Arch, de la Cdie-d'Or, d'apres Petit, VI, 250). — 
Menietjles, v. 1380 eten 1423 (Cerche des feux du Chatillonnais). 

Les formes anciennes de ce vocable semblentbien apparente"es au 
nom de la deesse Minerve, en latin Minerva. M. Longnon croit mSme 
voir dans Menesble un homonyme de Minerve \Herault)et Mdnerbcs 
(Vaucluse) qui sont d'anciens Minerva tirant leur nom d'un sanc- 
tuaire eleve jadis en ces lieux a la deesse (1). Mais I'absence de 
formes tout a fait anciennes pour Menesbles ne permet pas de se 
prononcer avec certitude a cet dgard. 

Si, malgrc Tepoque un peu basse a laquelle elles se presentent, on 
considere ces formes, toutes plurielles, comme indiquant un theme 
6tymologique pluriel et non singulier, Minervis (au cas oblique) et 
non Minerva, on est amend a une eMymologie un peu differente. 
Minervis pourrait se classer alors dans la serie des gentilices qui, 
au Moyen-Age, sont mentionnes comme noms de lieux, au datif 
pluriel, avec finale classique -iis reduite a -is (d'Arbois de Jubain- 
ville). Le gentilice Minervius estconnu et evidemment apparente au 
nom de la deesse Minerve. 

Minerva ou mieux Minervis a donn6 Menesbles : 1° par changement de 
Vi pr£c£dant la tonique en e (stade Menerves) ; 2° par substitution de la 

(1) Dans une localite qui n'est pas tres eloignee de Menesbles, a Villey-sur-Tille, etait un ora- 
toire paien oil un autel portait l'iuscription suivante : « Mercurio et Minerva Arnalke numi- 
hib. Augustor sacrum. C. Lucius Marcellinus Decur. v, s. l. m. (d'apres Bulliot : La mission 
de Saint-Martin, p. 103). 
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liquide / k r (stade Menelves) ; 3° par m^tathese de / qui passe dans la pre- 
miere syllabe (stade Menevles) ; 4° par changement de v ea 6, ph6nomene 
peu habituel mais qui semble indiqu6 ici pour faciliter la prononciation 
(stade Meneblts). 

Remarque. — Eh patois bourguignon, Menesbles se dit « M'n6ve »> 
ou « M'nevre » ; cette dcrniere n'est que la forme de 1277 conservee 
jusqu'a nos jours. L'une et l'atttre montrent que dans le langage 
populaire, le v dtymologiquc s'est conserve ; e'est laun fait conforme 
a la phonelique de la languo d'oil. La forme franchise Menesbles 
pr^sente, au contraire, l'anomalie d'un b substitue au v latin, ano- 
malie qu'on a ddjarelevee dans quelques rares exemples {Vesontio 
devenu Besan^on). 

I 4. — Colonies barbares en Gaule 

Uncertain nombre do localites doivent leurnom a letablissement 
de colonies de peuples barbares, que les empereurs romains instal- 
lment en Gaule soit pour cultiver lours terres, soit comm3 auxi- 
liaires pour la defense. Les colons dorigine germanique furent 
d6sign<5s du nom de Lveti, Letes; ceux d'origine slave ou scythique 
furent appelds Sarma/a?, Sarmates. 

L'existence de ces colonics est e*tablie de fagon irrefutable par des 
textes de Tepoque imperiale, notamment par la Notitia dignitatum 
imperii romani, qui fournit l'indication des dignitaires romains 
(prefets) charge's de dirigor les travaux agricoles et leducation 
militaire de ces barbares. 

Dans notre departement, piusieurs localites ont g\rde le nom des 
peuplades barbares qui les ont ainsi occupees. Ge sont: Marmagne, 
Salmaise, et, avec douto, Bouhey et Bceuf (Saint-Jean-de). 

En outre, dans les premiers siecles du Moyen-Age, s'etablit dans 
la region comprise entre Langres et Dijon, une peuplade qu'on 
trouve designee, dans les textes mSdievaux, sous le nom d'Attuarii. 
Le pagus Altoariorum de T6poque franque se rapporte a cette 
region; mais aucun nom de locality na conserve jusqu'a nous la 
trace de Toccupation du pays par ces barbares (1). 

BCEUF (SAINT-JEAN-DE), c. de Sombernon. 

Formes anciennes. — Booi, vers 1102 (Cart, de Citeaux, d'apres 
Petit, Hist, des Dues, II, 289). — Boots, xu e s. (Titres du prieure* de 
Saint -Vivant). — Boyes (2), 1203 (Gart. de Giteaux, I). — Boies, 1259 

(1) Le nom de ce pagU9 ne s'est pis conserve dans le langage courant ; il serait en francais, 
d'apres M. Longnon, quelque chose comme « Atuyer ». Or, preciseinent on trouve encore Atuyer 
comme nom patronymique ou nom de famille. 

(2) 11 n'est pas certain que cette forme s'applique h Boeuf plutftt qua Bouhey. Dans I'ignorance 
oil nous sommes du contexte, la seule raison qui nous la fait inscrire ici est que tandis que Bouhey 
^tait de 1'archiprStre de Beaune, Bceuf etait de l'archipretre de Vergy et par suite apparait de pre- 
ference aux titres de Saint-Vivant de Vergy et de labbaye de Citeaux. * 



Digitized by 



Google 



-It- 

(Martyrol. de N.-D. de Beaune, p. 131). — Bois, Does, 1265 (id. p. 129). 

— Beux, xiv s. (pouille* du Cart. d'Autun, II, p. 378). — Buefs, 1391, 
Beuf, 1431 (Cerche des feux du Nuiton). 

L'absence de formes tres anciennes ne nous permet pas de recon- 
naitre de facon certaine TeHymologie du nom. Gependant nous 
croyons qu'on pout voir la le nom me'me des Boii, lcs Boiens, peu- 
plade helvetique que les Eduens, avec l'autorisation de C6sar, eta- 
blirent dans la partie occidental de leur territoire, apres la victoire 
des Romains sur les Helvetes. Voy. ci-dessous Bouhey. 

Le nom de saint Jean a du 6tro ajoute" fort tard au nom primitif, 
puisque au xiv°s. encore untexte ecclesiastique no le mentionne pas- 

D'apres M. Longnon, Boii n'a pu donner en frangais que Beux, avec 
orthographe ind6termin6e. L'/ de Boeuf esttoute moderne (fin du xiv s.) ; elle 
a gvidemment 6te" sugge>6e par la graphie du mot qui dgsigne l'animal 
bien connu. 

Remarque. — Les Boiens ont laisse leur nom au pagus Boicus 
(pays de Buch, dans le Bordelais) qu'on trouve indique* dans des 
textes de Tepoque carolingienne. 

Homonymes et apparentes. — Boeuf (Allier, Sadne-et -Loire), Beux 
(Haute-Loire). 

BOUHEY, c. de Pouilly. 

Formes anciennes.— -Boes, 1178(Titresde l'abbayedeLaBussiere). 

— Boex (I), 1186 (Cart, de La Bussiere, d'apres Petit, Hist, des Dues, 
III, 264). — Bouyers, 1299 (Gh. des Gomptes, B, 200). —Boyers, 1397 et 
1442, Boyer, 1461, Bouyer (Crugey-soulz-), vers 1470 (Cerche des feux 
du bailliage d'Auxois). 

A premiere vue la terminaison en -ey de ce vocable pourrait lais- 
ser croire a un theme primitif en -iacus, comme ilen existedenom- 
breux exemplaires dans notre region. Mais rien dans les formes 
anciennes connues n'autorise cette maniere de voir. 

Ges formes anciennes sont d'ailleurs insuffisantes pour permettre 
d'affirmer avec certitude un theme etymologique. Mais nous pen- 



(1) Le depart entre les mentions anciennes concernant Boeuf et Bouhey, localites peu eloigners 
l'une de l'autre, est difficile a faire. Mais pour la forme Boex 1186, il semble bien qu'il n'y ait pas 
doute. Dans l'acte qui nous la fournit, Girardus de Chadenaiaco concede a l'abbaye de la Russiere 
* tertiam partem decimarum de Crugey et de Boex et universarum decimarum ad parrochiatum de 
Crugey appendentium, quant de casamento domini ducis Burgundix habebat. » Or Bouhey, depourvu 
d'eglise, dependait de la paroisse de Crugey (d'apres Couitepee) ; done Boex se rapporte bien 
yraisemblablcment a Bouhey. 

On voitde plus par ce teste que les droits seigneuriaux de Crugey-Bouhey appartenaient au 
due de Bourgogne, qui les dispensait a son vassal le seigneur de Ghaudenay ; ceci explique la 
rarete" des mentions concernant ces localites (Crugey ne nous est cite qu'une fois, en 1004, au 
Cartul. de Saint-Be'nigoe). G'est IK un fait assez commun pour lcs biens relevant du domaine ducai 
et anterieurement sans doute du domaine fiscal. 
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sons qu'on peut sans invraisemblance rapprocher Bouhey du voca- 
ble pr6c6demment dtudie* et voir la encore un souvenir du nom des 
Boiens. lei le theme scrait Boiarii, forme sur lo nom des Boiens 
(Boii) a l'aide du suffixe pluriel -arii (Boi-arii). Ge suffixe -arii (dc- 
venu en frangais -iers) a ete* en effet frequemment employe' dans la 
formation des noms de peuples : Attuarii, Ripuarii, Baioarii, etc. 
La forme franchise -ier remonte a pres de dix siecles : elle ^tait, du 
xi e au xm e s., la seulo en usage comme traduction des formes latines 
en -arii. C'est ainsi qu'on disait Baviers ou Beiers pour designer 
les Baioarii (Baviere), Ruiers ou Hipuyers pour designer les anciens 
Ripuarii <5tablis dans lo pays de Cologne, etc. On congoit done que 
Bouyers puisse 6tre la forme frangaise au xin e s. du nom de peu- 
plade Boiarii, qui ne serait que le nom des Boii developp6 avec un 
suffixe, comme Attuarii ou Cattuarii est le nom des Catti developpe 
avec le meme suffixe. 

Dans cette maniere de voir, Bouhey et Boeuf releveraient done de 
deux th6mes etymologiques distincts mais ayant le meme radical. 
La similitude des deux vocables vers la findu Moyen-Age (Boes 1265 
pour Boeuf, Boes 1178 et Boex 1186 pour Bouhey), a supposer que 
Tattribution de ces formes soit exacte, serait un phenomene pure-* 
mem fortuit. 

Homonymes. — Peut-6tre Bohd, lieu auj. detruit (Yonne). Semble 
apparent^ Boheries (Aisne), anciennement Boherias. 

Boerot, 1220 (Cart, de la Gh. des Gomptes, B, 199) pres Beaune, 
est un « petit Boer » auj. disparu; e'est vraisemblablement unhomo- 
nyme de Bouhey forme a Tdpoque ou celui-ci etait Boes ou mieux 
Boer. 

MARMAGNE, c. de Montbard. 

Formes anciennes. — Marcomannia, 723, 748 (dom Plancher, I, 
preuves, p. 1 et 4). — Marmania, 1100 (Cart, de Flavigny). — 
Mormannia, 1157 {dom Plancher, 1, pr., p. 50). — Marmagnia, 1196 
(Titres de l'abbaye de Fontenay). — Marmaignes, xiv e s. (pouille* du 
Cart. d'Autun, II, p. 382).-- Marmaigne, 1397, 1461 (Role des feuxde 
TAuxois). — Marmeigne, 1442 (id.). 

La forme ancienne Marcomannia indique, sans le moindre doute, 
que Marmagne doit son nom a une colonie de Marcomans etablie 
dans cette localite. On peut affirmer, d'apres M. Longnon, qu'elle le 
f ut a l'epoque romaine. En effet le nom de Marcomans, connu d£ja 
au temps de Tibere et cite par Tacite, avait disparu comme nom de 
peuple des le v e siecle quand les Germains envahirent la Gaule. Les 
textes de l'epoque merovingienne portant le theme Marcoma?ima, 
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cela ne petit s'entendre que d'un lieu ayant 6t& habile* par les Mar- 
comans. 

Marcomannia a donne* r<§gulierement en fran$ais Marmagne par chute 
de Yo atone pr6c6dant la tonique, chute entrainant celle du c. 

Homonymes. — Marmagne (Cher, Sa6ne-et-Loire), Marmaigne 
(Allier, Loiret, Mayenne). Ges derniers ont conserve la forme que 
revet notro Marmagne aux xiv e et xv e siecles, et qui est encore 
aujourd'hui la prononciation locale. 

SALMAISE, c.de Flavigny. 

Formes anciennes. — Sarmatia, 862(Ghartes bourguignonnes), 1020 
(Arch. G6te-d'Or, H., 30), 1035 (Perard, p. 184), xr 3 et xn« s. (Perard, 
passim). — Castrum Sarma/ti, 1003, 1009 (Perard, p. 168, 172). — 
Sarmacia, 1013 et vers 1020 (Ghron. de Saint-Benigne, p. 165 et 167 
— Sarmasia, 1020, 1029, 1030 (Perard, p. 175, 177, 179), 1020 (dom 
Plancher, I, pr., p. 26), fin du xiii 9 s. (pouill6 du Cart. d'Autun, II 
p. 380). — Sarmasise, 1024 (Perard, p. 176). — Sarmatiense castrum, 
1035 (Perard, p. 184). — (cellam de) Sarmatiaca, 1177 (Perard, p. 249).— 
Salmasia, 1255, 1277, (Perard, p. 481 et 343), 1269 (dom Plancher, I, 
pr., p. 108). — Samaise, 1262 (Perard, p. 503). — Salmacia, 1272 (Cart. 
ev6ch<5 d'Autun, p. 23). — Saumaise, mai 1265 (Original de la Gharte 
d'affranchissement accorded par Estienes de Mont saint Jehan), 
Sauimaise, 1380, 1423 (Cerche des feux du Chatillonnais). — Sau- 
rrioises, fin du xiv 6 s. (Itineraires de Philippe-le-Hardi et de Jean- 
sans-Peur, p. XIII et passim). 

La forme ancienne Sarmatia ne laisse aucun doute sur l'origine du 
nom de Saimaise. Ge village doit son nom a une colonic de Sar- 
mates qui y fut 6tabliea l'£poque romaine (Voy. plus haut). 

Sarmatia est un nominatif fdminin singulier forme du nom des 
Sarmates, Sarmatse, d^veloppe avec le suffixe -ia ; il signifie « endroit 
occupe par des Sarmates », « Sarmatie ». 

Sarmatia a donne" tres regulierement en frangais Saimaise, par substi- 
tution de liquide I a r, par ftechissement de la sifilante dure en sifllante 
douce et par transformation en at de V a latin accentue\ 

Dans le parler local, Saimaise est « Semoise »ou « Semase ». 

Homonymes. — II y eut en Gaule, et meme hors de Gaule, de nom- 
breuses colonies de Sarmates, ainsi qu'en temoignent les homo- 
nymes du vocable Saimaise. Sont homonymes : Salmaze (Gharente), 
Sarmazes (Tarn), Sermaise ( Loir-et-Gher, Maine-et-Loire, Oise, 
Saone-et- Loire, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise), Sermaises (Loiret), 
Sermaize (Marne), Sermasse (Allier), Sermesse (Saone-et-Loire), 
Sermoise ( Aisne, Aube, Nievre, Yonne) ; Gharmasse (Sadne-et-Loire) 
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qui est Sarmace en 1291 (Cart. Eveche* cTAulun, p. 97) et Salmace 
en 1300. 

Sermizellc (Yonne), et une localite disparue entre Saint-Gervais et 
Dracy (Sa6ne-et-Loire), mentionn^e an xm e s. sous le nom de Sar- 
maseul (d'apres Bulliot, Systeme defensif chez les Romains, p. 188), 
sont des diminutifs en -ola de Sarmatia : Sarmatiola, proprement 
« le petit Sermaise ». Peutetre en est-il de m6me de Ghalmazelles 
(Loire). 

Enfin sont apparontes a Salmaise les vocables Sermages (Nievre), 
ancien Sarmatica ; Gharmesse, pres Genouilly (Sa6ne-et-Loire), qui 
est en 876 villa Sarmatica (Bulliot, id., p. 186) ; enfin Sermiers (Marne), 
qui est un ancien Sarmatee, forme basse Sarmedum en 850. 

La Salmasiere (Mayenne) est une localite" qui tire son nom d'un 
premier possesseur nomme* Salmaseouquelque chose d'approchant ; 
la presence de Tarticle montre qu'on est en presence d'un vocable 
recent. 

Saumaise, com. de Semur, qui est ddja Saumaise en 1658 (Role 
des feux de TAuxois) n'est qu'une variante de Salmaise, ou Yl est 
vocalisee. 

§ 5. — Denominations oeneriques de lieux habites 

ATH^E, c. d'Auxonne. 

Formes anciennes (1). — Attegias, 733 (Ghron. de Saint-Bdnigne, 
p. 41), l er quart duxi e s. (Ghron. de Saint-B6nigne, p. 176 et 177), 871 
(dom Plancher, I, pr., p. 10). — Atteias, (2), 733 (Cart, de Saint-Beni- 
gne), 880 (Ghartes bourguignonnes). — Estees, 1431 (Gerche des feux 
du Dijonnais). 

ATHIE-SOUS MOUTTER, ou Athie-sous-Reome, c. de Mont- 
bard. 

Formes anciennes (3). — (ecciesta) Ateiensis, 1126, 1147 (Reomaiis, 
p. 188, 198 et 201). - Ateae, 1189 (Reomaiis, p. 221). — Ateia, 1211 (id., 
p. 240). — Athies, 1397 et 1442 (Gerche des feuxdu bailliage d'Auxois). 



(1) La forme Attiviacum 630 (?) (Chron. de Beze, xi« s.) donnce par M. J. Gamier dans sa Nomen- 
clature, est a rejeter ; elie e»t inacceptable au point de vue phonetique, et d'ailleurs Atuee avait 
ete donne a Saint-Benigne des 733. 

(2) Perard, reproduisant cet acte, ecrit ce nom de lieu Atoenis : « Atoenis medietate, Glennoco... » 
Mais il faut retablir At eias medietate, Glennono, d'apres M. Bordier (Du Recueil des Gbartes mero- 
Tingiennes, Paris 1850) qui a fait verifier l'original au Gartulaire de Saint-Benigne par M. J. Gar- 
nier. C'est a propos de cette donation que la Ghronique de Saint-Benigne ecrit : « Attegias medie- 
tate, Glennono ». 

(3) La forme Ateias, 877 (Dom Bouquet, Vlir, 668) donnee ici par M. J. Gamier, s'applique en 
re'alite' a la ferme de 1'Athee, com. de Tonnerre (Yonne) ; la localite est designee en effet in fine 
Tornodrinse. 
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Athie-Villiers, com. de Pouillenay, c. de Flavigny. 

Forme ancienne. —A tees juxta Poilenay, 1239 (titres de l'abbaye 
de Flavigny). 

Pour M. D'Arbois de Jubainville, Ath(5e et ses variantes roprdsen- 
tent un nom propro de personne employe adjectivement, Ateia (s.- 
ent. domus ou casa) ou plus correctemcnt Atteia, qui serait la forme 
feminine dun gentilice Atteius. 

M. Longnon prefere y voir le mot latin A tlegia ou son pluriel Attegiae, 
au sensde cabane, chaumiero. En faveur de cotte derniere maniere 
de voir plaident diverses raisons d'inegale valcur (I). On peut remar- 
quer d'abord que ce vocable et ses variantes sont localises dans la 
moitie septentrionalo do la France : c'est une raison pour n'y pas 
voir un nom de personne d'origine romaine, car un tel nom se trou- 
verait de preference rdpandu dans le Midi de la France, ou Tinfluence 
romaine a penetre plus t6t et plus profonddment. En outre, on peut 
dire d'une facon generate que lorsqu'il s'agit d'un vocable assez lar- 
gement rdpandu sur le sol frangais, il faut, entre deux themes ety- 
mologiques derives Tun d'un nom propre,rautred'unnomcommun, 
choisir de preference le second, surtout lorsqu'il s'agit d'un nom 
banal de construction rurale, comme attegia ; les noim de lieux 
representant des gentilices ne se rencontrent d'ordinaire qu'a un 
tres petit nombre d'exemplaires, quand ils ne sont pas isoies. 

Nous adopterons done le theme Attegiae, au sens de « cabanes », 
« agglomeration de chaumieres », pour los trois vocables etudi6sici. 

Attegias a donne Athees ou Athies par la chute normale du g inter- 
vocal (comme dans Brigia devenu la Brie, et la riviere Brigia, 
affluent du Loir, devenu la Braye), et par la reduction du tt a t 
simple. 

Les formes plurielles latines ou franchises indiquent bien une 
agglomeration de chaumieres ; mais si Vs terminal a disparu dans la 
graphie actuelle du nom de nos trois localites, il subsist3 dans la 
plupart des homonymes enumeres ci-dessous. 

Homonymes. — Athee (Indre-et-Loire, Maine-et-Loire, Mayenne, 
Nievre), Athez (Sadne-et-Loire), Athies (Aisne, Pas-de-Galais, Somme, 
Yonne), Athis (Calvados, Marne, Orne, Seine-et-Marne, Seineet- 
Oise). 

La Taye (Eure-et-Loir), Ataise, v. 1109, A laya, 1246, Estaye, 1372, 
Ataie, 1398, est homonyme. 

(1) On ne saurait s'appuycr ici sur la ferme de VAthie, com. de Tonnerre (Yonne), pour demon- 
trer que le mot athee, au sens de chaumiere, est un nom commun reste dans le langage cotirant, 
poisqu'il aurait pris la 1'article romau. Si Ton consulte en effet le Diet, topographique de /' Yonne, 
on voit que jusqu'au xvi« s. ce vocable toujours au pluriel est reste prive de 1'article (Ateias, 877, 
Atheix, 1108, Ataiex, 1222, Athies, 1496, Astee, 1498, Aste\, 1514). L'article n'a sans doute fait 
son apparition qu'a la suite d'une sorte de jeu de mots fait sur le mot francais athee. 
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ETAIS, c. de Laignes. 

Formes anciennes (1). — Hesthest, 1102 (Cart, de Molesme, d'apres 
Petit, II, 503). — Esteth, Estet , 1147 (Reomaus, p. 199,201). — (Matheus 
de) Estez, 1185 (fondsde Tabbayo de Fontenay, d'apres Petit, III, 263), 
1193 (Archives Cdte-d'Or, H. 1247, d'apres H. Gorot), 1196 (Cart, de 
Fontenay, d'ap. Petit, III, 348), 1267 (Ch.desComptes, B, 1272, d'aprcs 
Petit, V, 275), xiv e s. (Long^on, f>ouill<5s de la province do Lyon, 
p. 142).— (Matheus de) Testis, 1196 (Cart. N.-D. de Chatillon, d'apres 
Petit, III, 348), 1202 (Gh. de* Gomptes B, 10470, dap. Petit, III, 388). 
— Stet, 1196 (fonds de Fontenay, d'ap. Petit, III, 346). — (Matheus de) 
Estet, 1201 (id. 382). — (Matheus de) Thet, 1203 (Cart, do la Bussiere, 
d'ap. Petit, III, 394). — Estoes, 1377 (Cerche des feux de l'Auxois).— 
Estees, 1397, 1442, 1461 (id.). — Estes, xiv* s. (Longnon, pouill6s de la 
prov. de Lyon, p. 183). — Estoetz, Estoets, Estetz, Estoes, 1677, 
Estay, 1679, Estethz, 1680, Essays, 1686, Etais, 1693 (Registresparois- 
siaux d'Etais, dap. M. Gorot). 

Les seules formes que nous possedions sur Etais sont des formes 
romanes de basse dpoque et une forme latine Testis (au nom. Testias) 
qui n'a ricn d'etymologique. On ne peut done ici proce*dor que v par 
conjectures. La plus vraisemblable nous parait etre de voir dans 
Etais un homonyme d'Athde et Athie, e'est-a-dire un Attegias ori- 
nel. Nous n'avons pour cela d'autre raison que celle tireo de l'iden- 
tite de ces vocables vers la fin du Moyen-Age (Ath6e est Este'es 
en 1431, Etais est Estees en 1397 et 1442); mais cette raison nous 
parait suflisante, car il faut remarquer que les formes romanes, aux 
graphies si diverscs, que nous avons pour Etais du xu e au xiv e s., 
figurent le plus souvent comme d^terminatifs d'un nom d'homme ; 
or dans ces conditions les formes sont toujours moins purcs que 
lorsqu'elles sont donnees par un texte, pouille ou cerche des feux, 
relevant specialement les noms des localit6s. 

En consequence nous pouvons nous appuyer sur Estoes, Est&s, 
Estees avec plus de sdcurit6 que sur toute autre forme, et nous 
venons de voir que cela nous conduit au theme Attegiae. Etais, 
comme Athie et Athee, aurait done eu primitivement le sens d'agglo- 
mdration de chaumieres. 

Homonyme.— Etais (Yonne), dont les formes connues sont encore 

(1) La forme Stafiacus, 723 (dom Plancher, pr., p. 1) a ete rattacbee a tort par M. J. Gamier k 
Savoisy ; nous ne croyons pas qu'elle puisse davantage concerncr Etais, comme le pense M. H. 
Gorot, (Of. H. Corot, Bull. d'Hist. et d'Archeol. religieuses, t. U, 1884, p. 160). M. Gorot lit Sta- 
siacus mais tous les auteurs s'accordent a lire Stafiacus. Or Stafiacus n'a pu donner en francais 
que quelque chose comme Etevey ou Etivey. A la verite, nous avons commis une erreur en disant 
(fasc. II, p. 126, art. Savoist, en note) : « Stafiacus concerne sans doute Etivt-y (Yonne) ». Cette 
localite est en effet loin du Duesmois, et, dans la piece de 728, Stafiacus est mentionne in pago 
dusmensc. II s'agit surement d'une autre localite, Etivey ou Etevey, auj. disparue. 
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moins anciennes que celles denotre Etais : Testae, 1247 ; Estet, xiv e s. ; 
Estaiz, 1529. 

GHENOVE, c. dc Dijon-Ouest. 

Formes anciennes. — Canavas, 630 (Ghron. de Beze, p. 236) ; vn e s. 
(Perard, p. 4 ; Cart. d'Autun, I, p. 81 : testament de Saint-Leger, 
piece suspecte) ; 828 (Perard, p. 16 ; Ghron. de Saint-Benigne, p. 92) ; 
901, 1113 (Cart. d'Autun, I, p. 35, 18); 1102, 1113 (dom Plancher, I, pr., 
p. 34, 36). — Chenevae, 733-734 (Perard, p. 8; Ghron. de Saint-Benigne, 
p. 41), 1170 (dom Plancher, I, pr , p. 53) ; 880 (Ghartes bourg., p. 121) (1). 
— Canabae, 1102 (Perard, p. 83) ; xin e s. (Cart. d'Autun, I, passim, et 
III, p. 73), 1320 (Longnon, pouilMs prov. Lyon, p. 176). — Chenaves, 
v. 1175 (Perard, p. 139). — Canevw, 1175 (Perard, p. 248); 1178 (dom 
Plancher, 1, pr., p. 56). — Chenoves, 1238 (Petit, IV, 308); 1247 (Gart. 
d'Autun, I, p. 170) ; xiv« s. (Longnon, pouilles prov. Lyon, p. 101 
et 186). 

Nous prdsenterons pour Ghcn6vo deux solutions etymologiques. 
Elles se valent au point de vue phon<5tique, et fournissent Tune 
comme l'autre uno explication egalement naturelle du vocable. lVm- 
tefois la premiere, qui a les preferences de M. Longnon, est plus 
recommandable. 

1. — Le thfcme est Canavae ou Canabae, signiQant « cellier, cave » 
puis « taverne, cabaret ». Le mot canava n'a pas ete relevd chez les 
auteurs classiques ; on ne le trouve que dans des Scrivains de la 
decadence, Saint-Augustin, qui vecut de 354 a 430, Saint-Ennodo 
(473-521). La varianto canaba figure sur des inscriptions, ouelledesi- 
gne, en nous apprenant leur existence, les entrep6tsdevin, les docks 
que la corporation des negotiatores vinarii ou marchands de vin en 
gros possSdait le long dos quais dans les ports de la Sa6ne et du 
Rh6ne. 

Ainsi Chen6ve, qui a perdu Ys du pluriel indiqud par les formes 
anciennes, aurait tir6 son nom de celliers sans doute assez impor- 
tants etablis dans ce pays, encore vignoble de nos jours ; cela prou- 
verait que Findustrie vinicole y remonte a Tantiquite, industrie 
renouvelee, il est assez curieux de le constater, par les Dues de 
Bourgogne qui y avaient un pressoir construit avant 1238. Ge voca- 
ble serait ainsi synonymedc celui du hameau Les Celliers, auter- 
ritoire d'Alise, ainsi nomm6 en raison des caves que Tabbaye de 
Flavigny yavait fait construire. 

Comment Canava ou Canaba a-t-illaisse Ghenove ? Canava avait ses 
deux premieres syllabes braves ; comme la penultieme qui prend 

(1) Et non Chenavx comme l'ecrit J. Gamier, Nom. hist. 
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d'ordinaire l'accent en latin, nele porle jamais lorsqu'elle est breve, 
cet accent so trouvait rejetd sur l'antepenultieme ; rdgulierement, 
Canava cut du perdre sa voyelle intermediaire, qui etait atone, et 
donner « chanve ». S'il en est resulte « Ghen6ve », ilfautadmettreun 
deplacement de l'accent, qui s'est trouve* rcporte de la premiere syl- 
labo sur la seconde. Des lors, on a eu « Cheneve » au vm e s., trans- 
forme plus tard, vers le xn e s., semble-t-il, en Ghen6ve par 1'efTet de 
la tendance du dialecte bourguignon a changer en o l'e'accentud. 

2. — Dans une autre maniere de voir, Ghenove reproduirait sim- 
plement le nom sous lequel est d6sign6e dans le parler populaire de 
Bourgogne la plante textile appelee chanvre, cannabis en latin. Can- 
nabis a la pdnultieme breve, ii est done accentu6 sur I'antSpdnul- 
tieme. En bas-latin, ce mot, qui est fdminin, s'est simplifie en 
canava, avec accent sur la premiere syllabe, ce qui a donne* correc- 
tement en francais « chanve » altere" en « chanvre » par lintroduc- 
tion d'un rcomme le fait s'est passe pour quelques autres mots (puJ- 
pitum, pupitre; regesta, registre; Carnuti, Ghartres).Mais cannabis, 
sous son cas oblique cannabe(m) ou son produit devolution bas-latin 
canava n'a pas abouti de suite a « chanve » enroman, il afaitd'abord 
chaneve, par suite d'une exception aux lois de l'accentuation qui, 
d'apres Darmesteter (Grammaire historique de la langue frangaise) 
n'est partagee que par deux autres mots : orfanum, devenu en vieux 
francais « orfene » (plus tard « orphelin »), et rafanum, devenu 
« ravene ». La forme romano premiere « chaneve » s'est ensuite cor- 
rig£e en « chanve », passe a « chanvre » dans le francais ; mais elle 
a persists, avec sa voyelle mSdiale accentuee, dans certains parlers 
locaux, comme le bourguignon ou elle est « chendve » (etaussi «che- 
ndvre »), et le forezien,ou elle. est « chineve». En Bourgogne, revolu- 
tion a done 6t6 la suivante : cannabe(m) ou canava, chaneve, cheneve, 
chen6ve, avec deplacement de l'accent latin (on prononce ch'ndvc). 

Gette Evolution particuliere du mot cannabis a son parallele dans 
celle du mot sinapis, designant la moutarde sauvage. Tandis qu'en 
francais, accentue sur la premiere syllabe, sinapem a donne seneve, 
puis senve ou sanve, ce mot a eu, dans notre region, un sort tout 
different : par suite du deplacement de l'accent de la premiere syl- 
labe sur la seconde, sinapem a donne, en dialecte bourguignon, 
senove, prononce* « s'ndve ». 

Ghenove devrait done son nom a la culture du chanvre qui occu- 
pait une partie plus ou moinsimportantedu territoirc lorsde lafon- 
dation du lieu habitd. Les noms des v6g6taux cultives ou croissant 
natureliement ont en efTet servi a qualifier maintes localitds. Che- 
ndve serait en fait l'homonyme de Ghanves (Ain), Chanvre (Tndre), 
Ghamvres (Yonne). 
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II existo dans notro departement un 6cart du nom de Ghen6ve au 
territoire do Savigny-lcs-Beaune ; il est note grangia de Chenove 
en 1150 (titres de l'abbaye de Maizieres). 

Homonymes. — Ghen6vcs (Sa6ne-et-Loire), qui est Canabae en 875 
(Hist de Saint-Martin d'Autun, II, 6), Canevee en 872 (Cart, de Saint- 
Marcel de Ghalon, par Ganat de Ghizy, p. 4). 

Nota. — M. d'Arbois de Jubainville (Origine de la propri£te fon- 
ciere, p. 653), a 6mis sur I'dtymologie de Ghendve uno opinion diflte- 
rente de celles exposees ci-dessus. Le savant professeur du Goll&ge 
de France, qui avait surtout en vue de fixer les lignes generates de 
la toponomastique franchise, ne pouvait s'arreter a approfondir tous 
les noms de lieux qu'il passait en revue. Lorsqu'oft etudio en detail, 
un a un, les vocables d'une region particulifcre, on peut exception- 
nellement etre amen6 a des conclusions en disaccord avec celles 
d'un maitre. 

COLLONGES LiS-BtiVY, c. de Gevrey. 

Formes anciennes. — Colonicas, 879 (Hist, de Saint-Martin d'Au- 
tun, II, p. 13). — Colunges, 1221 (Cart, de Giteaux). — Colonges, 1391 
(Gerche des feux de Beaune et de Nuiz. — Quelonges, 1431 (id). — 
Coulonges, 1470, (id.). 

COLLONGES-LES-PREMLfcRES, c de Genlis. 

Formes anciennes. — Colonica villa, xi e s. (Ghron. de B&ze). — - 
Colonges-les-Longeaul, 1431 (Gerche des feux du bailliage de Dijon). 

— Dans le parler local, se dit « Glonge ». 
Colonges, com. de Piombieres, c. de Dijon-Ouest. 

Formes anciennes. — Colonicas, vi e s. (Ghr. de Saint-Benigne), 
874 (Ghartes bourg., p. 115). — Colonias, 1015 (Ghron. de Saint-Beni- 
gne, p. 180). — Colonges, 1431 (Gerche des feux du baillage de Dijon). 

Collonges, com. de Marcigny-Ogny, c. de Pouilly. 

Forme ancienne. — Colonges, 1396 (Role des feux de l'Auxois). 

Collonges, com. do Millery, c. de Semur. 

Formes anciennes. — Colunges, 1180 (dom Plancher, I, pr., p. 58). 

— Colonges, 1377 (R61e des feux de l'Auxois). 
Collonges, com. de Saulieu. 

Forme ancienne. — Colungias, 1362 (titres du chapitre de Saulieu). 

Le th&me 6tymologique de Golonge est le mot latin colonica. 
C'etaitoriginairement un adjectif , sous-entendant un substantif tel 
que villa, casa, domus ; il etait forme sur colonus, colon, au sens de 
cultivateur, et d^signait une maison de paysan laboureur. 

D&s Tepoque franque co mot s'altdra, sans doute par suite d'une 
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confusion avec le latin classique colonia, colonie, et devint colonia, 
forme qu'on trouve dans, les ecrits de Gregoire de Tours au vi e s. 

Colonge derive de Colonica par les intermediates Coloneca, Colonega, 
Colon'ga ; de meme Santonica a donn6 Saintonge, 

Les formes plurielles Colonges proviennent de l'accusatif pluriel Colo- 
nicas. 

Le double I de Collonges est d'origine rScente. 

Homonymes. — Derivent de Colonica ou Colonicas : Collongo (Ain, 
Gorreze. Drome, Isere, Loire, Puy-de-D6me, Rh6ne, Haute-Sa6ne, 
Sadnc-ot- Loire, Savoie, Tarn-et-Garonne), Collongcs (Ain, Correze, 
Greuse, Rhone, Haute-Savoie, Saone-et- Loire) ; Colonge (Rhone, 
Savoie) ; Goulonges (Aisne, Gharente, Charente-lnferieurc, Eure, 
Loir-et-Cher, Mayenne, Nievre, Orne, Sarthe, Deux-Sevrcs, Vendue, 
Vicnne) ; et ces memes formes munies de Particle, t^moignent que 
le mot avait passe" comme nom commun dans la langue romane ; 
Gollorgue (Gard) : Gollongues (Alpes-Maritimes, Bouches-du-Rh6ne. 
Lot-et-Garonne, Hautes -Pyrenees, Vaucluse) ; la Coulonche (Orne) ; 
puis les m6mes formes ou -an- s'est substitue a -on- : Gollanges, 
Goulange, Goulanges, la Collange, les Gollanges, etc., dparses sur le 
sol frangais. 

Derivent de Colonia : Cologne (Aisne, Gers) ; Goulogne (Pas-de- 
Calais); Coulaine (Gironde, Indre-et- Loire, Maine-et-Loire, Sarthe). 

Le pont de Cologne, sur l'Arroux, non loin d'Arnay-le- Due, a 
m6me etymologic. 

ETAULES, c. do Dijon-Nord. 

Formes anciennes. — Finis Stabolensis, 758 (Cart, de Flavigny) ; 
Finis Stabulensis, 852 (Perard, p. 146). — (de) Stabulis, 1129, 1133, 
1139 (Perard, p. 102, 106, 110). — (vicum qui vocatur) Stabula, 1178 
(Cart, de Saint-Seine). — (Willelmus de) Stables, 1191 (Arch, de 
Vausse, Cart, des Templiers, d'apres Petit, III, p. 313). r— Estauille, 
1245 (Perard, p. 429). —Estabully (sic } . 1245 {id.,, p. 429). — (de) Sta- 
bulo, 1283 (id., p. 490). — Estaulles, 1286 (PSrard, p. 430). — Estaubles, 
Etaules, Estaulles, 1469 (Gerche des feux du Dijonnais). 

Le theme etymologique de ce vocable est le mot latin stabulum, au 
sens de gite, chaumiere, auberge, et secondairement Stable, berge- 
rie, ecurie. lei il est pris au sens de chaumiere et au pluriel : e'est 
le pluriel neutre Stabula qui a donne Etaules. 

Stabula a donn6 tres regulierement Etaules. 1° II s est fait une prosthese 
d'un e avec chute de Is latin comme dans scutum, spina, Stella, devenus 
escii, espine, estoile, puis ecu, epine, 6toile: 2° Yu atone est tombe, comme 
clans tabula devenant table. Arrive a ce point, le vocable £tait « Etables ». 
En francais le mot etable, derive de stabulum, ne s'est pas modifie ult£- 



Digitized by 



Google 



- 27 — 

rieurement. Mais dans larlgion bourguignonne, la transformation a subiun 
degre de plus ; 3* H s'est (ait wn changement de b en v, phenomene fre- 
quent dans le passage du latin au frangais (probare, faba, hibernum, prou- 
ver, feve, hiver), etune vocalisation subs6quente de v devenant u, ce qui 
est sa destinee normale devant une consonne (ex. : navifragium devenant 
naufrage). Comme exemple offrant une transformation identique, on peut 
citer le latin tabula, devenu table en francais et « taule » en patois bour- 
guignon. 

Un homonyme, Etaules (Yonne), de la meme region par consequent, a des 
formes anciennes montrant bien les divers degres de transformation de 
Stabulum-.Stabulae, 1180, Estables, 1218, Estaules, 1464. 

Plusieurs localites de ce nom, Stabula ou Stabulum, figurent aux 
textes itineraires : par ex. : Stabula chez les Rauraci dans la Gaule 
Belgique, Stabulum dans la Narbonnaise, au pied des Pyrenees. La, 
sur des voies romaines, le sens d'auberge parait plus indique. 

Homonymes. — Etaule (Gharente, Haute-Saone, Sa6ne-et- Loire), 
Etaules (Charente-Interieure, Yonne) ; les Taules (Nievre) , qui est 
Ville Destaules, l'M t ville des Estaules, 1389, Estaulles, 1638. 

TROGH&RES, c. de Mirebeau. 

Formes anciennes. — Trescasee (1), 830, 1109 (Ghr. de Beze, p. 255, 
258, 417). — Trecasee, l er quart du xi c s. (id., p. 293). — (in villa quae) 
Trescase (appellatur) , v. 1125 (id., p. 444 et 464). — Troicheriss, 1288 
(Cart. d'Autun, H, p. 76). — Troicherre, xiv e s. (Longnon, pouilles 
de la province do Lyon, p. 125). — - Troicheres, xv e s. (id., p. 156). 

Le theme e*tymologique est bien Tres cases, signifiant « les trois 
chaumieres ». G'est en effet ce sens de chaumiere, d'habitation rus- 
tique, qu'avait casa a Tdpoque romaine. Du Capgp £# cijle la defini- 
tion suivante, rapportee par Isidore de Seville qui remprunte a 
Papius : « Casa est agreste habitaculumpalis, arundinibus el virgultis 
contextum... » Du Gange ajoute d'autre part : « Pro latino- barbaros 
scriptores, sumitur pro quovis eedificio : unde casas regis legimus in 
Lege I.ongob. — Gasa Dei, eedes sacra. » A Tepoque barbare en effet, 
le sens de casa s'clargit, et devient synonyme d'habitation en gene- 
ral, si bien qu'on arrive a designer par casa les demeures royales, 
les monasteres, dont certains prennent lo nom de Casa Dei, Ghaise- 
Dieu. 

Le vocable Tres Casee remonte tres vraisemblablement aux temps 



(1) Nous ne savons pourquoi J. Gafnier, dans sa Nomenclature historique, indique Trescasx 
comme cite en 630 a la Ghron. de Beze, d'aecord en cela avec Courtepee, suivant lequel ce village 
aurnit ete donne a l'abbaye des le temps de la fondation de celle-ci. Ce qui est certain, c'est que 
le Trescasx ne figure pas parmi les biens donnes par le due Amalgaire, fondateur du monastere de 
Beze, biens enu meres p. 235 et 236 de la Cbronique, edition Gamier, et dont la liste se retrouve 
p. 244, dans le Prxceptum Clotarii regis. 



Digitized by 



Google 



— 28 - 
romains. Les textes de l'antiquite nous font connaitre plusicurs loca- 
lity dont lenom 6tait forme du mot casa, gentfralement accompa- 
gx\6 d'un determinant' : Casa? Csesariante, station d'ltalie entro Arre- 
tium et Florentia {Itin. Ant.) ; Casat Eburcianse (Tab. alim. Vel.) ; 
' Casse Crispinelli, Casx Papillianicse (Tab. alim. Bsebian.); d'autres 
sont citees en Afrique, ainsi que le diminutif Casula. D'autre part 
Tres Casse est une expression assez analogue a celle de Tres Tabernse 
qui dans Ammien Marcellin designe une station routiere represen- 
tee aujouixThui par Saverne (Alsace). 

Casa a donn6 Case ou Caze dans la partie la plus mgridionale de notre 
pays, Chaze et Cheze vers la region du Plateau central, Chaise ou Chaize 
dans la moitte septentrionale de la France. Tres Casse aurait du laisser 
Troichaises ou Trocheses ; l'accident dit rotacisme en a fait Trocheres, 
modification inverse de celle qui de cathedra a produit « chaise » a cote" de 
la forme r^guliere « chaire ». 

Pas dhomonyme. 

VIC-DE CHASSENAY, c. de Semur. 

Formes anciennes. — - Vicus de Chacenay, 1296 (Cart. d'Autun. I, 
p. 297). — Views de Chaceniyo, xiv c s. (pouille d'Autun, Cart. II, 
p. 381). — Vy de Chassenay, 1377 (Rdle des feux de TAuxois).— Vic- 
Chassenai, xvm e s. (Gourtepde). 

VIG-DES-PR^S, c. de Bligny. 

Formes anciennes.— Vicus, 878 (Hist, de Saint-Martin d'Autun, II, 
p. 10) ; xiv e s. (pouille d'Autun, II, p. 379). — Vi, xn e s. (Cart. d'Autun, 
I, p. 98). — Viz, 1233 (id., p. 147). — Vic, xvm c s. (CourtSpee). 

VIC-SOUS-THIL, c. de PnScy. 

Formes anciennes. — Vicus subtus Thillium, xiv e s. (pouille d'Au- 
tun, Cart. IT, p. 385). — Vy-sous-Thil, 1377 (Role des feux del' Auxois). 

VIX, c. de Chatillon. 

Forme ancienne. — Viz, 1248 (Titres de l'abb. de Pothteres). 

Ges quatre noms communaux, dont la prononcialion est unifor- 
mement « Vi », reprSscntent chacun un latin Vicus ; les trois premiers 
ont 6t6 gratifies de complements detorminatifs pour eviter la con- 
fusion. 

Vicus 6tait chez les Latins ce qu'est pour nous le mot « village » ; 
c'^tait un substantif commun servant a designer les agglomerations 
rurales, petites ou grandes, non fermees de murs (1). Entre la ville, 

(1) Vicus avait aussi un autre sens, eclui de « quart ier » voire meme de « rue » d'une ville 
(voir Publius Victor, De regionibus urbis Romx, oil Ton constate qu'a chaque vicus de Rome 
etaient preposes quatre citoyens, les vicomagistr\, dont la fonction n'est pas clucidee). 

Vicus a continue a ctre employe, a l'occasion, avec ce sens de « rue » dans les textes latins du 
Moyen-Agc ; ex. vicus Cordubanariorum « rue des Cordonniers » a Beaune, au Martyrologe de 
N.-P. de Beaune, xni" s. ; « Acta fuerunt hec Parisius, in domo ad signum Poti Stagney, in vico 
Regine Sicilie », 1376 (Cart. d'Autun, III, p. 319;. 
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urbs (ou oppidum, avec l'acception de ville forte) et la villa, qui ne 
s'entend quo des batiments ruraux isoles, qu'il s'agisse d'une mai- 
son de maitre ou dune exploitation agricolesemfclable anos fermes, 
il n'y a place que pour une expression, vicus, quelle que soit l'im- 
portance du groupe d'habitations, qu'il ait celledun denos hameaux, 
ou cello dune de nos bourgades. a Vicus paganus, dit Forcellini, 
sunt plures villas seu domus rusticanae conjunctae, nullisque mcenibus 
cinctae ». C6sar parle souvent des vici gaulois : les expressions qu'il 
emploie pour denommer les lieux habites de Gaule sont : d'une part 
urbs et oppidum, qui sont les villes, fermdes, d'autre part les aedi- 
ficia (il ne se sert pas du mot villa), qui sont les constructions iso- 
16es a la campagne ; restent les local ites peu importantes qu'il dis- 
tingue en castella, points fortifids, et en vici, les villages ouverts. 

On tend en outre a reconnaitro a vicus le sens plus special de 
« gros village, bourgade ». Quicherat, dans son Dictionnaire latin, 
traduit concurremment r icus par « bourg » et par « village ». Gette 
acception de « bourg » est a prefdrer lorsqu'il s'agit du nom de lieu 
Vicus ; elle a du devenir prdponderante a la fin de lempire romain 
et au debut du Moyen Age. Gar au vi* s., et encore au vn e quoique 
avec moins de frequence, le mot vicus reste d'un emploi courant 
dans les textes latins, et probablement dans la langue commune. 
Gregoire de Tours s'en sert a profusion, bien plus souvent que du 
mot villa, et en l'appliquant habituellement aux villages importants. 
Sur les monnaies merovingiennes egalement, vicus accompagne 
souvent le nom du lieu de fabrication. Avec Frddegaire, le r61e de 
vicus diminue, le mot villa Temporte ; au vui e s., vicus disparait a 
peu pres completement. Get usage de vicus par les ecrivains prdci- 
t6s devait 6tre le corollaire de la persistance du mot dans la langue 
commune ; ce qui le ddmontre d'ailleurs, c'est l'existence de quel- 
ques noms de lieux « le Vic », ou l'article est le tdmoin de l'incorpo- 
ration du mot « vie » au parler roman ; leur petit nombre indique, 
en meme temps, que ce substantif commun y tomba d'assez bonne 
heure en desuetude. On peut par consequent considdrer le vocable 
Vic comme appartenant a l'dpoque romaine dans la grande majo- 
rit6 des cas, ou peut-etre pour quelques-uns, a l'epoque mdrovin- 
gienne. 

En toponymie, Vicus a etc" usite soit a l'etat isole\ soit accompa- 
gne d'un ddterminatif. Gelui-ci, qui tantot precede Vicus et tanl6t 
le suit, est soit un nom de riviere : Vicus Sipiae, Visseiche (Ille-et- 
Vil.), Duinae vicus, Dennevy (Saone-et -Loire), designant des villages 
batis sur le bord de la Seiche, de la Dheune ; — soit un des adjec- 
tifs novus, nouveau, longus, long, vetus, vieux, ex. : Neuvy, tres 
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repandu, Vinneuf (Yonhe) qui correspondent a Novus vicus et a 
Vicus novus (1). 

On rencontre dans les textes du Moyen-Age quelques noms de lieu 
apparemment composes dont Vico- constitue le premier terme, ou 
-uicus le second, combing a un autre element qui ne parait pas 
latin. Tels sont : Vicomasaonus, Vicositus (Cart. ms.Cluniac. Maiol., 
d'apres de Cliarmasse, Cart. d'Autun, II, LXXV et LXXVT), deve- 
nus Massan (par les interm&iiaires Vimasaon, Masoan) et Vigous- 
set, tous deux en Sadne-et-Loire ; Stolvicus, Etourvy (Aube), Volo- 
vicus, Volvic (Puy-de-Dome). Ges vocables sont sans doute gaulois, 
et l^lement vicus y a un sens inconnu, soit different, soit peut-etre 
voisin de celui du latin vicus, au cas ou la langue gauloise aurait 
poss£d6 un terme vicos apparent^ a vicus latin, comme le sont oicos 
en grec, vecas en Sanscrit, ou ils signifient « demeure, habitation ». 

Homonymes. — Le vocable Vicus a laisse sur notre sol une assez 
nombreuse famille, qui predomine dans la moitte m^ridionale de la 
France. On trouve Vic a 25 ou 30 exemplaires principalement dans 
les contr^es de langue d'oc ; le Vic, dans la Gironde et les Vosges. 
Vicq (Allier, Dord., Iridre, Landes, H te -Marne, Nord, Seine-et-Oise, 
Vienne. H te -Vienne),Vy (H te -Sa6ne, a 4 ex.), Vit (Doubs), Vix (Ven- 
due), Vico (Corse). — Vis-en- Artois (P.-de-Cal); Vitz-Villeroy 
(Somme) ; Wy-Joli- Village (S.-et-O.). — Vieu (Am). 

LONGVIC, c. de Dijon-Est. 

Formes anciennes. — Longus vicus, 630, 664, ix e s. (Ghron. de 
B&ze, p. 236, 244, 260, 277) ; vm e , ix e , x e , xi e s. (Ghron. Saint-BSnigne, 
p. 41, 92, 104, 105, 113, 117, 124, 180) ; 877, xi e , xn« s. (Perard, p. 156, 
183,84, 205, 215). — (in villa ou in fine) Longoviana, vm e , ix e , x e s. 
(Perard, p. 8, 16, 21, 144, 62). — (in fine) Longoviacense, fin ix e s. 
(Perard, p. 56). — Longovicus, 1124, 1177, 1193 (Perard, p. 217, 249, 
268). — Lonvi, 1258, 1262, 1272 (Perard, p. 494, 503, 522). — Loncvy, 
1280 (Perard, p. 548). — Lonvy, 1375 (Gerche des feux du Dijonnais). 
Longvy, 1386 (Perard, p. 370). 

Le nom Longus Vicus, a ete donne a un village de forme allong£e, 
d6velopp6 en une longue rue, comme e'est le cas de nombre d'ag- 
glomerations baties au long d'une voie publique (Gf. Longueville, 
Longvillers). 

Notons que pareil vocable n'a pu etre applique qu'a un village 

(1) Un troisieme mode dissociation se rencontre a l'epoque romaine avec Vicus Julii (a compa- 
rer a Forum Julii), qui etait encore au vi« s. le nom d'Aire (Landes) ; e'est vers ce temps que 
cette local ite prit son nom nouveau Atura, tire de celui de l'Adour, Aturus. Gregoire de Tours 
lui donne indifferemment les deux appellations. 
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ayant deja atteint une certaine etendue ; a ses debuts, aldrs quelle 
ne comptait que quelques maisons, FagglomSration a du porter un 
autre nom. Longus Vicus apparait done corame une appellation non 
pas primitive, mais socondaire pour la localite qui la porte. 
Homonymes. — Longwy (Jura, Meurthe-et-Mos ). 

VrfJVY, c. d'Arnay. 

Formes anciennes. — Vetus Views, v. 875 (Bibl. Ec. de Chartes. I, 
269) ; 1289 (Cart. d'Autun, I, p. 271) ; 1322 (Cart. d'Autun, III, p. 379). 
— Viavi, 1253 (Cart. d'Autun, I, p. 183). — Viezvis, xiv e s. (pouille 
d'Autun, Cart. II, p. 379). — Viezvy, 1397; Vyavy, 1442; Vitvy, 1461 
(Cerche des feux du baill. d'Auxois). 

Ge vocable Vetus Views, le-Vieux-Vic, ou « lo vieux village », est 
port6 par une localite qui a et6, en elYet, fort anciennement habi- 
tue. On a ddcouvert sur ce finage, au hameau de Visignot situe sur 
une ancienne voie romaine d'Autun a Arnay (CourtSpee), une patere 
de bronze (qui £tait en l'espece un vase sacre), portant gravee sur 

10 mancho la dedicaco suivante : Deo Alisano Paullinus pro Conte- 
doio fil (io) suo. Gomme cette inscription contient la mention d'un 
dieu topique gaulois, ainsi qu'un nom d'homme gaulois, Contedoius, 
a cote du nom d'homme romain Paullinus, elle a du 6tre gravee a 
l'^poque de transition ou, sous la domination romaine, les Gaulois 
n'etaient encore qua moitie* romanises, n'avaient encore que par- 
tiellement renonce* a leurs denominations propres pour emprunter 
lonomastique du vainqueur ; elle est done probablement contempo- 
raine du premier siecle de notre ere, ou au plus tard du deuxieme. 

11 est du reste fort possible que le territoire ait £te habite deja depuis 
plusieurs si6cles. 

Le nom Vetus Vicus a vraisemblement 6te donne au lieu habite 
qui nous occupe parce qu'il a 6t6 bati au voisinage de ruines, de 
restes de maisons t6moignant de la presence de l'homme a une epo- 
que anterieure. Ou bien encore le village, apres s'etre appele sim- 
plement Views pendant un certain laps de temps, vit-il son nom 
modifi£ en Vetus Views, pour le distinguer d'un autre Views pas 
tre$ eloigne, et du meme pagfws apparemment, village qui est aujour- 
d hui Vic-des-Pr6s. 

Le vocable Vetus Views, qui donne r^gulierement en francais 
Viez Yy, remonte a l'Spoque romaine, ou a la rigueur a la premiere 
moitie de l'epoque me>ovingienne. Nous avons dit, en efTet, que 
l'usage du mot views, s'il est encore courant au vi e , se perd au vn e s* 
II en est de meme de vetus, qui au commencement du Moyen-Age 
est supplants par vetulus, lequel laisse « vieil », different de « viez » 
qui represente vetus. 
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Homonymes. — Vidvy (Loir-et-Ch., Loiret).— • Peut-etre aussi Vevy 
(Jura*, Vivy (M.-et-L.). 

Les nomsdelieux Vjelvic (Dord., Loz ), Vieilvic (Dord.), Vieuvic 
(Eurc-et-L.), Vieuxwy (Ille-et-Vil.) sont des synonymes, plutdt que 
des homonymes, puisqulls r^pondent a Vetulus Vicus, et non pas a 
Vetus Vicus. lis doivent etre consideres comme moins anciens que 
les representants de Vetus Vicus, tout en remontant deja loin dans 
le haut Moycn-Age. 

I 6. — Souvenirs de murailles antiques 

MIMEURE, c. d'Arnay. 

Formes anciennes. — Mimur, 1088 (Titres du prieurS d'Arnay). — 
Mimures, xiv e s., (pouilte d' Autun, Cart., II, p. 379) ; 1397 (Cerchedes 
feux du bailliage d'Auxois). — Mimeures, 1442 ; Mymeure, 1461 (Ger- 
che des feux du baillage d'Auxois). — Marmurix, sans dateni ref£r. 
(Gourt6p6e). 

La forme du xi e s. nous montre que l'apparence de genre feminin, 
amende depuis six stecles au moins par l'adjonction d'un e muet 
final, n'est pas justifiee, pas plus que celle du pluriel simulee par 
un s fantaisiste. A en juger d'aprfcs cette forme, Mimur, il sembie 
que la seconde syliabe reprSsente ie mot « mur », murus, dont elle 
a pris depuis longtemps la prononciation « meur » du patois bour- 
guignon. Si cette impression etait exacte, ce vocable serait done, 
comme Semur, lie a l'existence d'une muraiile ou de murs, proba- 
blement plus ou moins ruin£s, visibles dans la localite a l'epoque de 
la creation dulieu habite. Quant au premier terme auquel serait asso- 
ci6 murus, nous prejterons ne rien risquer a son endroit, faute d'ele- 
ments suffisants pour en retablirla structure et la signification. 

Pas d'homonyme. 

SEMUR, ch.-l. d'arr. 

Formes anciennes. — Sinemuro, legende de irionnaie mdrovin- 
gienne; 656 (Jonse Vita S. Johannis Reomaensis, in Monum. Germ., 
Script, mer., p. 507) ; 723, 1019, v. 1030, 1100 (Cart, de Flavigny); 1143 
(Petit, Hist, dues Bourg., II, 231) ; 1133, 1195 (dom Plancher,I, pr., 
p. 82). — Senmurus, 879 (Cart, d'Autun, I, p. 27). — Semur, 1260 
(Pdrard, p. 498). — Semeur, 1280, 1285 (Pdrard, p. 548, 560). 

On voit que d6s l'epoque mdrovingienne, Semur nous est donn6 
sous la graphie latine Sinemurus, qui depuis a 6t6 la tradition const 
tante, exception faite pour le Senmurus de 879. Mais Sinemurus ne 
eaurait 6tre le th&me primitif, et l'^tymologie si souvent donn£e, 
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(urbs) sine muro « ville sans mur », n'est pas admissible. On ncdefi 
nit pas une chose, on ne dcnomme pas une locality dapres une qua- 
lity qui lui faitdeTaut, ce serait contraire a la logique : autrement il 
faudrait s'6tonner que pareil caractere ncgatif n'ait 6te invoqud que 
pour trois locality de France, alors que des milliers d'autres le pre. 
sentaient au meme degre. 

L'etymologie est ailieurs, et Courtepee a dit vrai quand, rejetant 
Implication sine muro, il a 6crit : « Semur vient plut6t de senemu- 
rium, vieilles murailles ». La forme senemurium est fautive, mais 
le fond de lidee est bon (1). 

Le theme est Senem murum, pris a l'accusatif, ou Sene muro, au 
cas oblique, signifiant « vieux mur, vieille muraille » ; il est forme 
des deux mots latins mur us « mur », et senex, senis « vieux » ; ce 
dernier mot est un adjectif qui appartient au latin classique, concur- 
remment avec son homonyme vetus r eris, mais qui, moins heureux 
que celui-ci, parait etre tombe en desuetude aux bas-temps, si bien 
que sa presence dans un nom de lieu date ce vocable des premiers 
siecles de l'empire. 

Senem murum ou Sene muro a fait Semur, prononce Senn'mur d&s 
l'Spoque mSrovingienne, peut-6tre meme den le v siecle, car les voyelles 
pretoniques tombaient deja des la fm de l'Empire, et e'est ce stade encore 
persistant au ix e s. que nous transmet la notation Senmurus de 879. Comme 
Sen'mur repr£sentait tout aussi bien l'aboutissant de Sine muro (sine est 
devenu « sen » avant d'etre « sans »), comme d'autre part le mot latin senem 
avait disparu de la langue des temps mSrovingiens et par consequent ne 
pouvait plus gveiller aucune id6e, on comprend facilement qu'on lui ait 
substitu6 sine pour latiniser la premiere partie du nom Sen'mur, d'apres 
cette tendance familiere a l'esprit humain de chercher et de trouver un sens 
aux termes qu'il emploie et de leur adapter une traduction conforme : 
l'attraction des etymologies faciles du genre de sine muro est d'ailleurs 
de tous les temps. A une epoque que nous ne sommes pas en mesure de 
pr£ciser, Senmur perdit Vn final du premier element, comme cela a eu lieu 
de temps en temps dans les composes dont le deuxieme element com- 
mencait par une liquide : ex. Momorant (Orne), pour Monmorant, Mons 
Moderanni; Chamesson (Cdte-d'Or), anciennement Chanmessum. Le vocable 
dtait des lors r6duit a Semur ; mais la graphic S£mur, qu'on trouve encore 
frequemment dans les derniers siecles, est une survivance du Sen'mur plus 
ancien. 

Le nom Semur remonte bien a Fcpoque romaine. Lhistoire de 
saint Jean de Re*6me nous apprendque notre Semur existait deja au 
v e siecle. Puis en 517, le roi de Bourgogne Sigismond fait au monas- 
tere de Saint-Maurice d'Agaune une donation de biens situes a 
Semur et aux environs. D'autre part le Semur de la Sarthe est cite* 
en 518 dans un dipl6me de Ghildebert I er , Sinemurum in pago Ceno- 

(1) G'est egalement la solution proposeepar M. l'abbe Bourlier. 
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manico. Mais le nom memo dc Somur, Senem murum, apprend que 
le lieu qui le porte a ete plus anciennement encore habitd, car ces 
vestiges de muraillcs qui lui ont valu sa denomination dtaient les 
restes soit d'habitations plus anciennes encore, soit d'une antique 
fortification. Et de fait Semur-en-Auxois, bati sur un promontoire 
de granulitc dominant TArmancon, qui baigne sur trois faces le pied 
de ses falaises escarpees, constitue bien un dc ces emplacements ou 
Tarch^ologue retrouve les anciennes stations fortifiees du type dit de 
« l'dperon barre* ». II est done possible que Thomme ait des les temps 
prdhistoriques fix6 sa demeure surce plateau, etdes lors lalegende, 
bien qu'assez moderne peut-etre, qui assigne a Semur une antiquite 
recuse et lui donne, a Tegal d'Alise, Hercule pour fondateur, nc 
serait pas, malgrc* tout, sans un certain fond de verite. 

Homonymes. — Semur (Sarthe), Semur-en-Brionnais (Saone-et- 
Loire). 

On trouve mention en 992, aux Chartes de Gluny, d'un Senmuvum 
boscum indiqu6 comme £tant situ6 in pago Matisconense, in villa 
Clutgiaco, in agro Pontiaco (Bruel, Gh. de Gluny, III, p. 137). 

Rappellent la memo id£e et sont par consequent synonymes les 
vocables plus modernes: Vielmur (Tarn, Cantal), Viel-Mur (Maine- 
et-Loire), Murviel (Herault), qui respondent a velulus mums ou a 
murus vetulus; et en Espagne, Murviedro, qui represente mnvum 
veterem. 

■ 

CHAP1TRE VIII 

VOCABLES D'ORDRE TOPOGRAPHIQUE 

I t. — Vocables d'ordre hydrographique 

BELLEFOND, c. de Dijon-Nord. 

Formes anciennes (I). — Bellafons, xn e s. (Bibl. de Dijon, ms. de 
Pierre, abbe de Saint-Benigne).— Bellefonz, 1375, Bellefons, 1469 (Cer- 
che des feux du Dijonnais). — Bellefont, 1783 (Nouvel Etat general 
des villes, bourgs et paroisses du Duche de Bourgogne). 

Le theme Stymologique est Bella Fons, Belle Source. Le latin 
correct exigerait Bellus Fons, puisque fons est toujours masculin 
chez les auteurs classiques. Le latin du Moyen-Age met gene>a- 
lement ce substantif au feminin, parce qu'il etait tel dans la langue 
parlSe d'alors. Gette habitude devait du reste remonter fort loin : il 

(1) La forme Bellifons, xi* 8. (Ghron. de Beze}, rapportee par J. Gamier, concerne en rcalite 
comme il l'a reconnu lui-meme (dans son edition de la Chronique de Beze aux Analect a divhnensia) 
Bellelond, au territoire de Genevrleres (Haute-Marne). 
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n'est pas douleux que lo latin populairc, des l'epoque imperiale, ait 
feminist forts en Gaule, le genre de ce mot ayant peut-etre subi 
l'influence de celui de I'dquivalent gaulois onna. 

L'adjectif bellus, -a, -ion, dans le latin classique (Varron, Ciceron, 
etc.) gquivaut a « bon »,et secondairement a « joli, charmant ». Mais 
dans le langage familier et populaire, il a du d'assez bonne heure 
devenir synonyme de puicher, beau, qu'il a sans doute completement 
detr6nedans le langage gallo-romain parle a la fin de l'Empire, pour 
de la persister seul en roman. 

Le substantif fons, de son cdtd, conlinua d'etre employe en Gaule 
apres la chute de l'Empire; ii le fut plus longtemps dans le Midi 
que dans le Nord. Dans la moilie* mdridionale de la France, on ren- 
contre Font ou Fond associe* a l'article : la Font, ies Fonds sont des 
vocables qu'on retrouve jusque dans l'Allier et la Nievre, avec un 
ou deux exemplaires en Sa6ne-et-Loire. Plus au Nord, la chose ne 
s'observe pas, Font n'est plus accompagne' de l'article; sa frequence 
est d'ailleurs bien moindre, et ii ne se montre pour ainsi dire jamais 
a l'etat isoid. C'est que la le mot ne s'est vraisemblablement pas 
mairitenu dans la langue au-dela de l'epoque merovingienne, ayant 
6te* de bonne heure supplante par Equivalent « fontaine ». 

Les vocables dans la composition desquels entre le substantif font 
ou fond appartiennent done, au nord de la Loire, a l'epoque romaine 
ou au commencement du Moyen-Age. Nous croyons, maigrd 
l'absence des formes tres anciennes, que notre Bollefond est gallo- 
romain, et voici pourquoi : 

La voie romaine de Ghaion a Langres, qui traverse notre depar- 
tementdu sud au nord, y suit un trace presque rectiligne; sur ce 
long parcours de pres de 100 kilometres, la voie ne presente qu'une 
seule inflexion marquee, et precisdment le point gdometrique ou se 
fait ce coude de la route est Beilefond. On ne saurait douter par 
consequent que cette localite n'ait constitu6 un point strategique de 
la voie. D'autre part, la presence d'une « belie font », e'est-a-dire 
bonne fontaine, assez abondante, dit Courtdpee, pour alimenter un 
moulin, est un fait remarquable, surtout le long d'une voie ou les 
sources d'eau potable n'dtaient pas des plus fr£quentes. Gette cir- 
constance, a supposer qu'elle n'ait pas influence* le trace* meme 
de la route, constitue neanmoins, jointe a la position stratdgique, 
une double particularity qui suffit a nos yeux, pour faire admettre 
l'existence en ce point, des l'epoque romaine, d'une agglomeration 
habitue. D'ailleurs, Courtepde ajoute qu'on y a retrouve des antiquit&s 
romaines. 
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BOUILLAND, c. do Bligny-sur-Ouche. 

Formes anciennes. — Bullientes, 852 (Biblioth. Ec. Ch., I, 209, 
d'apres Titres de la cath. d'Autun). — Boliantus, 858 (Hist, de Saint- 
Martin d'Autun ,11, p. 14). — (in villa) Bullientis, 938 (Cart. d'Autun, I, 
p. 52). — Bullens, v. 1143 (Petit, II, 232, d'apres Titres de Sainte- 
Marguerite). — Bullans, 1166 (id., p. 315). — Boillans, xiv e s. (pouille 
du Cart. d'Autun, II, p. 377). 

Le primitif est Bullientes (aquae), en adoptant le piuriel conforme- 
ment a la forme la plus ancienne. Ge village doit vraisemblable- 
ment son nom a l'un des phdnomenes hydrographiques remarqua- 
bles que pr^sente son territoire. S'agit-il, comme le veutCourtepge, 
de la naissance du ruisseau appele" « cours de Rhoin » ? « Dans le 
flanc de la montagne, dit cet auteur, d'un trou appeie" Grande Dore, 
sort un gros volume d'eau durant les grandes pluies ; il se precipite 
avec fracas... » Le bouilionnement de cette chute d'eau, d'ou s'e*leve 
une bude dans certaines conditions atmospheriques, eut pu en effet 
amener la comparaison avec le phenomene de l'dbullition de l'eau. 

S'agit-il plut6t de la fontaine chaude que signale Bulliot sur ce 
territoire ? « Une fontaine chaude, en contraste avec la fontaine froide 
de Savigny, situde un peu plus bas.... semble avoir donne" son nom 
au village. » (Bulliot et Thiollier, La mission et le culte de saint 
Martin, p. 118, in M6m. dela Soc. Eduenne, 1892). 

Entre ces deux explications, nous ne saurions choisir, ne connais- 
sant pas les particularites locales. Mais l'e*tymologie Bullientes 
(aquae) ne semble pas douteuse. 

Homonymes. — Bouillant (Aube, Loir-et-Gher, Manchc, Nievre, 
Oise);les Bouillants (Gharente-Infdrieure); la Bouillante (Ille-et- 
Viiaine); les Bouillens (Gard). 

L'Aube nous offre: le Bouillan-Rup, nom d'une ferme; le Bouil- 
lant, fontaine; la Bouillant, hameau d'Aix-en-Othe dont le nom Aix 
represente Aquae; la Bouiilarde, fontaine. 

Onpeut encore citer iciFontbouillant (Allier, Gharente-Inferieure), 
c'est-a-dire « source, fontaine bouillante ». 

BOURBERAIN, c. de Fontaine-Frangaise. 

Formes anciennes. — Finis Burburenensis (1), 815 (Gh. de Beze, 
p. 250 et 251). — (de) Burbureno, (de villa quae dicitur) Burburena, 
vers 1100 (Gh. de Beze, p. 396). — (de) Burbureno, xn a s. (Ghron. de 
Beze, p. 434). — (de) Burburano, xij c s. (Ghron. de Beze, p. 437). — 
Borberein, 1143 (Petit, II, 230, d'ap. Cart, de Theuley).— Borberem, 
Borberim, v. 1164 (id., p. 304, d'apres Cart, de Theuley). 

(1) Et nou Bur bur in ens is, comme l'ecrit M. J. Gamier dans aa Nomenclature historique. 
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Borbelin, en patois. 

Le latin classique n'offre aucune racine a laquelle on puisse rat- 
tacher Bourberain, ainsi que le mot francais bourbe dont ii parait 
deriver. Mais Texistence de co dernier mot dans la langue courante, 
existence constateo aussi dans le bas-latin du vm e s. (1), porte a 
croire que le mot a des racines anteromaines et appartenait a Tun 
des idiomes partes dans notre pavs avant la langue latine. On peut 
concevoir que le vocabulaire celtiquo poss6dait un mot correspon- 
dant au grec borboros « boue, fange, bourbe, bourbier ». 

D'ailleurs Texistence n'est pas improbable d'une relation entre un 
suppose burburos ou borboros ceitique ct lo nom d'une divinite gau- 
ioise fourni par les inscriptions, ou il est tantot Dormo, tantot et plus 
souvent Borbo ou Borvo. G'6tait le dieu des source3 chaudes, cte'est 
ce theme Borbonem qui a laissc* le vocable Bourbon ou Bourbonne 
porte par plusieurs de nos stations thermales. Dapres M. d'Arbois 
de Jubainville (2), Bormo serait plus ancicn que Borvo, il serait 
ligure et les Gaulois lauraient transform^ en Borvo sous Tinfluence 
dune racine propre a leur langue, berv signifiant « bouillonner, 
bouillir », et qui par suite s'adaptait bicn a la denomination des 
sources chaudes et de leur divinite\ 

Or nous croyons permis de rattacher par un lien semantique (3) 
le mot « bourbe » a la notion « bouillonner, degager des bulles », 
e'est-a-dire de passer de berv, borb a un suppose borboros ou bur- 
buros. La vase est en effot le siege d'une production gazeuse con- 
tinue (gaz des marais) qui n'est pas sans rappeler, par la formation 
de bulles venant crever a la surface, le phenomene de l'ebullition ou 
du bouillonnement qui sobserve dans les eaux chaudes. Le mot 
conjectural borbor- ou burbur- pourrait done 6tre une onomatopee 
(tres comparable a murmur), rappelant le bruissement des bulles 
gazeuses qui viennent e*clater a la surface de Teau. Le sens primitif 
de burbur serait des lors « cnSpitement de bulles gazeuses, efferves- 
cence, action de bouillir (4) ». 

(1) Cf. burbo, d'apres Roget de Dclloguet, Glossaire gaulois, p. 378. 

(2) Les premiers habitants de VEurope, II, p. 118. — Bormio est effecti veraent une station thermale 
de la Haute-Italie. 

(3) Ce lien semantique se retrouve dans les formes suivantcs empruntses a divers dialectes : 
Suisse romande : « borba, borbi », bourbier ; « borbo », eau en ebullition ; « borbotta », cuire a 
jrros bouillons, murmurer. Dinlecte wullon ; « borbou », fondriere. — (d'apres De Chambure : Glos- 
saire du Morvan, art. b6rbe). 

(4) En s'appuyant, avec M. Maurice Grammont (La Dissimilation consonnantique dans les langues 
indo-europeeunes, in Revue bourguignonne de VEnseignement superieur, 1895, p. 162 et suiv.), sur 
les phenomenes de dissimilation et d'assimilation subsequente dans les mots a redoublement, on 
peut ramener murmur et bwbur a une m6me souclic, et expliquer par suite leur communaute 
d*acce«»tion primitive. Le redoublement d'une racine m(e)r « parler », a voyelle variable, donne 
suivvnt les expressions memes de M. Grammont, le Sanscrit marmaras « bruyaut », le gtec mor- 
murein « murmurer, gronder, surtout en parlant d'un liquide qui bout ou qui deborde », le latin 
murmur « murmure, bruit de l'eau qui coule, bruit de la mer, bruit sourd », le vieil haut allemand 
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Burburenus peut etre conside*re comme une formation adjectivale 
obtenueendeveloppant burbur au moyen d'un suffixe -enus. Avrai 
dire, a part lo cas des gentilices en -enus, ce suffixe s'observe tres 
rarement en latin, ou le suffixe -inus, beaucoup plus usite, parait 
avoir la meme valeur; nous n'avons guere a citer comme analogue 
que les adjectifs terrenus (d'ailleurs tres comparable a Burburenus), 
venu de terra, terre, et serenus, de serum, soir. De Burburenus il 
convient de rapprochcr tres utilement le nom de lieu Pulverenus 
qui a la fin du vi e s. ddsigne Pourrain (Yonne), visiblement forme* 
sur pulverem « poussiere », par un procc*de* caique* sur celui qui a 
engendre Burburenus. Comme Pulverenus « lieu poussie>eux » est 
mamfestcment latin, il faut egalement rapporler Burburenus a 
Tcpoque romaine. 

Burburenus a fait d'abord Bourberein, par flechissement de la voyelle 
pr£tonique, tandis que la finale latine -enus laisse « ein », not6 plus, tard 
« ain » (Cf. terrenus, terrein, puis terrain, serenus, serein). 

Le sens de « lieu bourbeux » que semble impliquer Burburenus 
convient-il topographiquement a Bourberain ? Pas a la locality 
actuelle, assise au bord d'un plateau en un point qui, croyons-nous, 
n'arien de marecageux. Mais d'apres M. 1 abbe* Ph. Gamier (1), le 
village aurait change de place. II <5tait primitivement situe" pres d'une 
source et de son ruisseau appeles l'Abime « sortant d'un terrain 
fangeux » ; detruit par un incendie, il aurait ete rebati sur son empla- 
cement actuel (2). 

D'ailleurs si le village proprement dit n'est pas un endroit mar<5- 
cageux, lapartie basse du territoire, ou se trouvait l'ancien village, 
est tout a fait marecageuse et la toponomastique cadastrale de la 
locality porte des traces 6videntes d'un sol humide et de*trempe sur 
plusieurs points (lieudits Aux Gras Lieux, la Grande Mouille, la 
Mouille Porcherot, au Buisson Marandeuil, etc.); certains autres 
lieudits (en I'Andoiseux (3), en VAbime, etc.), rappellent la presence 
de fondrieres; celles-ci sont peut-etre en rapport avec le fait que la 



murmer « murmure » (peut-^tre emprante aa latin). La dissimilation portant snr la consonne 
initiate de murmur produira burmur, qui par assimilation deviendra burbur (Cf. mormoros et 
borboros en grecj rapprocher du grec mormurein le nom de la « lyre » qui est barmitos endialecte 
eolien, barbitos en dialecte attique). 

Dans cet ordre d'idees, on pourrait voir dans le nom divin Bormo, suppose ligure, le premier 
stade, stade de dissimilation, qui complete par l'assimilation conduirait h la forme gauloise Borbo 
ou Borvo. 

(1) Etymologies des noins des villes et villages de la C6tc-d'Or, p. 70. 

(2) Une charte de la Cnronique de Bezc, p. 396, sur la fln du xi" s.. atteste cet incendie, et rap- 
porte les conditions auxquellcs l'abbe de Deze autorisa les habitants, momentanement logos a 
Beze, a reconstruire leurs muisons, sans dire s'il s'agissait de r«ncicn emplacement ou d'un 
nouveau. 

(3) Andoiseux designe un fond de vallee dans lequel les eaux descendent et sc perdent (Rabiet). 
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Venelle, riviero de Selongey, circule sous ce territoire avant de 
reparaitre a B6ze pour former la B6ze. 

Homonymes ou Apparentes. — A d^faut d'homonymes, nous pou- 
vons citer quelques vocables apparentes a Bourberain : 

1° Burbure (Pas-de-Galais); 

2° La Bourbre, probablement jadis Burbura avec accent sur la 
premiere syllaba, nom dun affluent du Rh6ne dans le dSpartement 
de l'ls&re, ou elle passe a Bourgoin. Si Ton en croit Baedecker (le 
Sud-Est de la France, p. 152), « elle y formait auparavant de vastes 
marais » ; 

3° Bourbriac (Gdtes-du-Nord), doit 6tro un ancien fundus Burbu- 
riacus, appellation tir6e d'un nom do proprietaire Burburius en 
relation directe avec burburos ; 

4° Bourborizot, hameau de Savilly (Cote-d'Or), semble etre le 
diminutif d'un Bourberey du reste inconnu et qui serait un homo- 
nyme du Bourbriac precedent (Gf. Thorizot et Thorey). 

BUFFON, c. de Montbard. 

Formes ancienkes. — Betfons, 1125, 1147, 1164 (Reomaus, p. 188, 
198, 201, 209).— Buffo, 1195 (Titres de TAbb.de Fontenay). — Buffon, 
1442, 1461 (Gerche des feux du baill. d'Auxois). 

Dans son Histoire du duch6 de Bourgogne, Court£p6e suppose un 
thfcmo primitif Bis-Fons, double fontaine, d'ou serait ddrivS le nom 
de Buffbn. Mais ce th6me s'accorde mal d'une part avec les formes 
anciennes, d'autre part avec les circonstances locales, car a en croire 
Gourt6p<te lui-meme, le village n'aurait qu'une seule belle fontaine (1). 

11 n'est pas douteux pour nous, d'aprfcs la forme du xn e s. donnee 
all genitif Betfontis dans Reomaus, qu'ils'agit bien la d'un compose 
dont le second dldment est le latin fons, fontis, « source, fontaine ». 
Mais pour le premier terme, nous serions assez enclins a y voir 
l'adjectif latin classique bellus, au sons de « bon » ; dans cette hypo- 
Ih&se, Buffon aurait le sens de « bonne fontaine ». 

Tan d is que Bella fons devenaiten frangais Bellefond (Voy. plus hautl'art. 
Bellefond), Bellus fons eut donn6 en roman « Bgfon » et sans doute faut- 
if vQjr dans le Betfons du xn* s. une latinisation d'une forme vulgaire 
voisine de celle-la. Puis plus tard un simple changement de voyelle dans la 
syllabe prStonique eut conduit au vocable actuel. 

Un thorns tel que Bettsefons, form6 sur le nom de femme germa- 
niquo Betta, bien qu'il semble devoir facilcment se transformer en 
Betefons puis Betfons, n'est pas admissible ici, car dans une telle 
formation le nom de femme Betta n'aurait pas suivi la dSclinaison 
germanique. 

(1) A la flu deson article, Gourtepee ecrit : « Belle fontaine qui a donne le nom au village ». 
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Remarque. — Dellus fons est d'un latin plus classique que Bella 
fons (Voy. art. Bellefond), et par suite, si BufTon est un homonyme 
de Bellefond, c'estun homonyme beaucoup plus archaique. Puisquo 
nous avons admis que Bellefond eHait gallo-romain, il en est a for* 
tiori de m6me pour BufTon. 

Pas d'homonyme. 

FONCEGRIVE, c. de Selongey. 

Forme ancienne. — Foncegrive, 1301 (Gh. des Gomptes, B, 200); 
1324 (d'Arbaumont, Cart, de Vignory, p. 2) ; 1375, 1431 (Gerche des 
feux du bailliage de Dijon). 

Le theme etymologique est Fons sacriva, source sacr^e (1). 

Sacriva devient reguli&rement en fran^ais « Segrive », par changement de 
l'a latin pr6tonique en e, et par l'adoucissement de la gutturale dure comme 
dans acrum, alacrem, macrum, secrelus devenus aigre, altegre, maigre, 
segrai (v.-fr., auj. secret). 

Notons que, correctement, il faudrait Fons sacrivus : fons, en effet, 
etait toujours masculin dans le latin classique (2). 

L'adjectif sacrivus nest pas connu chez les auleurs classiques. II 
apparait dans la loi salique, dont le plus ancien texte connu est du a 
Dagobert vers 630, mais dont la premiere redaction remonte sans 
doute au siecle precedent. Dans ce texte, nous trouvons l'expression 
maialem sacrivum, pore consacre", e'est-a-dire reserve* pour les 
sacrifices (3). 

On rencontre egalement sacrivus dans des 6crits hagiographiques 
ou il est associe a fons, a arbor, source sacree, arbre sac re (4). 

Qu'il s'agisse de pores destines aux sacrifices paiens ou de fon- 
taines et arbres sacr6s, il est Evident que nous nous trouvons la en 
presence de pratiques de devotion qui n'avaient pas pris naissance 
a Fdpoque merovingienne, mais qui s'y etaient perpetuus en ddpit 
du clerge chretien, depuis des temps bien anterieurs; ce sont la 
coutumes et croyances qu'on retrouve chez beaucoup de peupies 

(1) M. l'abbc Bourlier propose egalement cette etymologic 

(2) Voy. ce que nous disons a ce sujet a l'art. Bellefond. 

(3) Le vol d'un pore consacre est, par la loi salique, puni d'une amende plus forte que celui de 
pareil animal non consacre : Si quis maialem sacrivum, qui dicitur votivus, furaverit, et hoc cum 
testibus ille qui cum perdidit potuerit adprobare quod sacrivum fuissat, DCC denariis, qui faciunt 
solidos XVII cum dimidio, culpabilis judicetur, excepto capitali et dilaturd. 

(4) Dans ccs textes, les conciles et les Peres de l'Eglise proscrivei.t les coutumes religieuses du 
paganisme qu'une partie de la population, quoique chretienne, continuait a pratiqucr, telles que 
le culte rendu a certains arbres et surtout a certaines fontaines. 

l)u Cange cite a ce sujet les textes suivants : 

S. Audoenus, liber 2 vita! S. Eligii, cap. 15 : Nulli creaturx prcetcr Deo et Sanctis ejus, venera- 
tionem exhibeatis; fontes vcl arbores, quos sacrivos vacant, succidite. 

Concil. Autissiod. (en l'annee 585), cap. 3 : Non licet inter sentes ant arbores sacrivas vel ad fontes 
vota cxsolvere. 
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primitifs, chez les Gaulois et les Germains comme chez les Latins. 
Nous tenons done pour certain que la source existant a Foncegrive 
et dont l'eau va grossir la Venelle coulant au bas du coteau 6tait 
honoree aux temps gallo-romains, et qua la m6me epoque s'elevait 
a Tentour un lieu habite sous le nom Fons sacriva. Cette source 
sacrde fut le rendez-vous des malades qui venaient boire son eau 
jugee salutaire, en lui demandant le retour a la sante, et qui, apres 
gue>ison, venaient y deposer des ex-voto (1). 

II existe dans la G6te-dOr une autre fons sacriva, e'est la fontaine 
de Saigrive, au territoire de Francheville, c. de Saint-Seine. 

Homonymes. — Foncegrive (Haute-Garonne). Peut-etre Segrie- 
Fontaine (Orne) est-il un ancien Sacriva Fontana. 

Le nom de personne Fonssagrive, plus particulier a la France 
mdridionale, a et6 certainement emprunte" a latoponymie :il prouve 
l'existcnce de lieudits ainsi de*nomm6s. 

[SALIVES].— Nous croyons devoir proposer ici, pource vocable 
dont nous avons diSja parle au fasc. II de notre Etude (page 195), la 
solution suivante qui en ferait un homonymede Foncegrive. 

Le cartulaire de Fiavigny mentionne a la date de 758 une donation 
de biens situ*s « in v ilia nuncupante Sacriba et Pradogalando in 
ipso utique pago Dusmense ». Gette locality reparait en 1097 dans la 
Ghronique de Hugues de Fiavigny: « Aymo reddidit 3 solidos cen- 
suales de castro quod Sacriba dicitur et de terris in circuitu castriad 
jus cecclesise Flaviniacensis pertinentibus ». Nous n'en connaissons 
pas d'autres mentions. 

Sacriba n'a pas e"t6 reconnu jusqu'ici parmi les lieux habites de 
Fancien Duesmois. Pratum Galandi* dcrit au Cartulaire Pradoga- 
lando en forme basse et au cas oblique, est Pr^jelan, hameau de 
Salives. Ge rapprochement topographique, joint a une certaine res- 
semblance de noms, nous a donn6 a penser que Salives pourrait 
6tre Tancien Sacriba. Gertes, le fait que Pratum Galandi et Sacriba 
sont cit£s cdte ac6te dans Facte qui les place au Duesmois ne prouve 
pas que ces deux villages etaient voisins;ils pouvaient 6tre aux 
deux extr<5mit6s du Duesmois, aucun detail ne venant preciser 
leur situation r^ciproque. II est neanmoins plus naturel de penser 
que le donateur 6tait propri^taire sur une rdgion circonscrite de 
Duesmois. 

Quanta i'identification des vocables Sacriba (ou Sacriva) et Salive, 
nous pensons qu'elle ne comporte pas de difficulty phonelique insur- 
montable. 

(II Des fouilles pratiquces a la fontaine de Foncegrive donneraient peut-etre des resultats 
archeologiques interessants, comme le fait a en lieu aux sources de la Seine, a celles de l» Gave (a 
Essarois),auz fontaines de Massingy-les-Vitteaux. 
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Nous avons dit, a la ve'rite' (Voy. plus haut a Tart. Foncegrive), que 
Sacriva laisse rggulierement Segrive, ou la gutturale persiste, quoique 
adoucie. Mais il 'semble que le sort du groupe -cr- plac6 entre deux voyeiles 
ait pu etre different et que la gutturale, dans certains cas, ait pu dispa- 
raitre completement : 

(a) II en est ainsi par exemple dans lacryma, sacramentum, qui sont 
devenus « lairme » (puis larme). sairraent (puis serment) : la le groupe -cr- 
suit immgdiatement la voyelle accentuge (accent premier sur lacr-, accent 
second sur sacr-). Cette premidre se^rie d'exemplcs n'appuie que mSdiocre- 
ment, il faut le dire, notre hypothese Sacriba = Salive, car si Sacriba est 
devenu Salive c'est que le mot 6tait accentu6 sur Yi, et des lors le groupe 
-dr- n'y suit pas la voyelle accentuSe, il la precede. 

(6) Mats on peut trouver, surtout dans la toponomastique, une autre s£rie 
d'exemples ou le groupe -cr- occupe la meme position, par rapport a la 
voyelle accentu6e, que dans Sacriba et ou la gutturale a eflectivement 
disparu. Nous citerons d'abord le motfrangais pterin, d'abord « p^rerin », 
venu de peregrinus accents sur Yi (1). II en est de meme dans les noms 
de lieux suivants : Loren {Yonoe) qui est Loronium en 1120 (par conse- 
quent accentue sur la seconde syllabe) et provient dun plus ancien Lau- 
gromus (86 i) ; Ngronde (Puy-de-D6mo, etc.) qui provient de Nigromitis 
ou mieux Nigromila, accentu6 sur To. Nous y joindrons enfin, bien que la 
liquide soit diffgrente, l'exemple de Meclodunum (Miglidunum dans Gr6- 
gotre de Tours), devenu Melun. 

Par consequent, la chute de la gutturale dans cette position, chute neces- 
saire pour passer de Sacriva a Salive, est un phenom&ne qui n'est pas 
sans exemple et sur lequel nous pouvons nous appuyer. 

Nous supposons done que Sacriva (note Sacriba a l'epoque me>o- 
vingienne), a evolue au vin e s. et au ix e s. en perdant sa gutturale ; 
devenu Sariua, en francais Sarive, il aurait subi en outre le phe- 
nolize si frequent dune substitution de liquides ct serait devenu 
des le xr s. Salive, latinise Saliva ('!). Cette conjecture est appuyc*e 
par l'existence du nom de lieu Foncerive (Loiret), dont nous ne con- 
naissons pas le passe morphologique, mais qui a toute l'apparence 
d'un Font-cerive, Fons sacriva, homonyme de Foncegrive. 

II est, d'autre part, divers indices qui portent a croire que Salives 
est bien Tancien Sacriba. 

A Salives, dit GourtepcSe, « belle source sortant du roc, dessous 
l^glise; forme une des branches de la Tilie ». Cette situation de 
l^glise, tout pres de la source et la dominant, est a remarquor; 

U) Le g n'est pas tombe dans les noms propres Peregrin et Pellegrin venus aussi de peregrinus. 

(2) Salives ne commence a flgurer dans les textes que tout a la fin du xi« s. ; il est tonjours 
alors Salives, comme en temoignent les mentions suivantes : Theobaudus de Saliva, 1097 (Cart, de 
Molesme.d'ap. Petit, I. 494).— Calo de Saliva, 1098 (Cart, de Citeaux, d'ap. Petit, I, 411).— (apud) 
Salivam, v. 1110 (Chr. de Beze, p. 401). — Theobaldus de Saliva, 1136-1142 (Cart, de Fontenay, 
d'ap. Petit. II, 221).— Godefridus de Saliva, 1175 (Duchesne, Hist, de Ver^y, pr., p. 142— iecclesia 
de Scalo, cum cap el la de) Saliva, 1178 (Cart, de Saint-Seine). — Henricus de Salive, 1218 (Cart, de 
Fontenay, dap. Petit, IV, 165).— Henricus de Saliva, 1221 (Perard, p. 324).— Petronilla Je Saliva, 
1258 (Perard, p. 325). — Salive, 1256 (Perard, p. 826).— Salive, xiy* et xv* s. (Cerche des feux du 
Cbatillonnais). 
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nous savons, en effet. que le christianismenenegligeaitpascT&lifier 
ses autels sur l'emplacement memo des Heux consacr^s par le culte 
paien, afin de deriver au profit de la foi nouvello la force atavique 
de traditions s^culaires. Nous trouvons done a Saiives une source 
importanto que nous avons quelque raison de consid^rer comme 
ayant etc* cotosacrde au temps du paganisme : par suite, l'appellation 
Sacriba, e'est-a-dire Forts Sacriva, conviendrait bien a ce lieu. Le 
premier terme Forts serait tomb6 de Ires bonne heure, comme il 
tomba un peu plus tard pour Forts Besua et Fons Lagnis devenus 
Beze et Laignes; le second terme persista seul, d'ou le Sacriba du 
Gartulaire de Flavigny, variante de Sacriva. 

Ge premier 6\6ment forts s'est maintenu dans le seul homonymo 
de Saiives qu'enregistre le Dictionnaire des Postes : e'est Font-Saiive, 
a deux exemplaires (Allier, Puy-de-Ddme). Cette constatation con- 
firme l'hypothese ci-dessus, e'est-a-dire la relation que nous avons 
voulu 6tablir entre le vocable Salive et la source que possede le 
village. Elle ne prouve rien en faveur du theme Sacriva a appliquer 
a Salive ; on serait meme tent6 de s'etonner que dans une contree 
semi-me'ridionale comme le Puy-de-D6me la gutturale de Sacriva 
soit tomb6e. Nous estimons pourtant que la aussi Font-Salive est un 
ancien Fons Sacriva. 

Sacriba qui est villa en 758, est castrum en 1097 (Ghron. de Hugues 
de Flavigny). Or, la mSme ann£e (I), puis durantle xn e s. et la pre- 
miere moiti6 du xm e , 6poque a iaquelle la seigneurie de Saiives est 
absorbed a peu pres completcment dans le domaine ducal (en 1258), 
nous relevons l'existencede seigneurs de Salive, autant dire de cha- 
telains, car a cette dpoque une famille seigneuriale ne va pas sans 
chateau-fort. 11 serait bien surprenant qu'une locality indiqu6e 
comme castrum a la fin du xi e s. eut disparu sans laisser la moindre 
trace, le moindre souvenir de son emplacement. 

En somme, sans 6tre affirmatifs, nous regardons comme probable 
l'attribution de Sacriba a Saiives. On pourrait s^tonner qu'un 
m6me theme eut Iaiss6 sur des points voisins du dSpartement deux 
vocables aussi distincts en apparence que Saiives d'une part, Segrive 
d'autre part. Nous r^pondrons qu'il faut conside>er le processus 
evolutif qui mene de Sacriva a Saiives comme un peu exceptionnel, 
le type le plus normal 6tant Segrive : a ce titre d'exception, un acci- 

* (1) Le fait que la meme annee, a des sources differentes, nou* avons les notations Sacriba et 
Saliva n'est pas un argument a opposer a l'assimilation de Sacriba a Saiives. Hugues de Flavigny 
a reproduit la tradition Sacriba qu'il conuaissait par les archives de son abbaye, tandis que le 
redacteur du cartulaire de Moleme, comme celui de la charte de fondation de Citeaux en 1098 ont 
donne le vocable Salive tel qu'il etait alors, et cela depuis deux siecles probablement, en se con- 
tentant de lui adjoindre une finale latine. 
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dent pbondtique peut se montrer n'importe ou, meme a c6td d'un 
exemple devolution rdguli^re. 

POISEUL LA GRANGE, c. de Saint-Seine. 

Formes anciennes. — (villa ingenua nomine) Puteolis, 1009 (Cart, 
de Flavigny).— Puteolus, Poiseus, 1130 (Titres de l'Abb. de Fonte- 
nay). — Puteolus francus, 1136-1142 (id.). — Poisoez, 1224 (Cart, de 
Fontenay). 

POISEUL LES-SAULX, c. d'Is-sur-Tiile. 

Formes anciennes.— Puseoli, 1 170 (Gail, christ., IV, pr., col. 191) (1). 
Puiseoli, 1182 (dom Plancher, I, pr., p- 59). — le Poiseul, Pouiseul, le 
PouiseuJ, 1371 (Pdrard, p. 463, 465, 466). — Le Poiset, 1431, Poiseux, 
1469 (Gerche des feux du Dijonnais). 

POISEUL LA- VILLE, c. de Baigneux; 

Formes anciennes. — Puleoli, 750, 841, 877,992(Cart. deFlavigny).— 
Puteolus, 1173-1227 (Cart. d'Autun, II, p. 37). Poyseaux, xiv e s. 
(pouille d'Autun, Cart. II, p. 382). — Puiseulx, 1380, Poiseulx, 1423 
(Cerchedes feux du baill. de Chatillon). 

Nous sommes ici en presence d'un diminutif de Puits (vulgo Pois), 
tird du latin puteus par Tadjonction du sufflxo olus, d'ou le th&me 
Puteolus. Gourtdpee signale a Poiseul la-Grange une forte source 
qui fait aiier un moulin, et a Poiseul-les-Saulxau bas du village, un 
large puits ne tarissant jamais, seulo ressourco en eau pour les 
habitants. 

Quant aux quaiificatifs du vocable Poiseul portd par ces trois com- 
munes, iis s'expliquentd'eux-mdmes, et paraissent d'aiileurs relati- 
vement recehts. 

Bien qu'il n'ait pis dte relevd choz ios autours de l'antiquite, 
puteolus a du dtre un substantif commun latin ; il n'y a pas lieu den 
douter lorsque nous le voyons employe comme nom propre pour 
designer dans Giceron et dans l'ltindraire d'Antonin uno localitd 
d'ltaiie peu dloignde de Naples et qui est aujourd'hui Pouzzoles. 
Puteolus est le diminutif de puteus et signifie done litteralement 
« petit puits ». Nous rappellerons que les derives a suffixe diminutif 
n'ont pas toujours effectivement un sens diminutif en toponomas- 
tique, ni dans la langue courante; ce sont assez souvent de simples 
homonymes des mots qui les ont engendrds. Nous ajouterons que 
puteus, etpar suite puteolus, avaient en latin un sens un peu moins 
restreint que celui de notre mot « puits »; ils s'appliquent bien, 
comme leur Equivalent frangais, aux cavites regulieres creusdes do 

(1) Lnisser de cote la forme Pussessium , 723 (dom Plancher, I, pr., p. 1), appliquce id par J. Gar- 
nier, Nomencl hist. 
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main d'homme pour colligerl'eau potable ; ils paraissent aussi avoir 
designe les cavitds naturelles, les reservoirs perennes ou 1'on pouvait 
puiser l'eau a l'usage de l'homme et des animaux. 

Puteolus *a laiss6 Poiseul par l'interm^diaire d'un bas latin Putiolus ou 
le t suivi de i en hiatus avait le son de c doux, et devient en frangais s =i z. 
(Cf. polionem devenu poison). 

En realitd, pour ies trois Poiseul de la Cdte-d'Or, le theme est au 
pluriei, Puteoli, comme il l'&ait dans l'antiquite pour le Pouzzoles 
d'ltalie. On est mSrne fondc* a dire que le piuriel a etd le cas general 
pour ce theme dtymologique, car c'est Puteoli qu'on rencontre aux 
formes passers, quand elles sont suffisamment anciennes, pour les 
homonymes frangais relevant de co primitif. 

II en est ainsi pour les deux Puisieux et pour Puiseux et Pisieux 
de l'Aisne, pour Puiseux (Eure-et-Loir), Pouzioux (Vienne), Poiseux 
(Nievre). 

Dans la Cdte-d'Or, Poisot, hameau de Quemigny, le Poiset, ecart 
de Detain, sont des vocables homonymes de Poiseul, mais moins 
anciens; ils ont die crdes au Moyen-Age, en langue romane. 

Toutes ces locality, les trois Poiseul, Poisot, le Poiset, ainsi que 
Puits dont nous ailons parlor, appartiennent aux plateaux qui s6pa- 
rent le bassin de la Seine de celui de la Sadne, plateaux depourvus 
d'eau, ou la premiere condition dexistence pour l'homme etait le 
forage d'un puits. 

Homonymes. — En dehors de ceux mentionnes ci-dessus, nous 
citerons: Poiseul (Haute-Marne) ; Poiseuil (Saone-et-Loire) ; Poisieu 
(Ain,Isere); Poisieux (Cher) ; Poisioux(Loir-et-Gher); Poisoux (Jura) ; 
Poiseaux (Loiret) ; Pouzieux (Vienne) ; Pouzeux (Allier); Puzieux 
(Meurthe, Vosges) ; Puzeaux (Somme); Puiseux (Ardennes, Oise, 
Seine-et-Oise) ; Puisieulx(Marne); Puiseaux (Aube, Loiret, Seine-et- 
Marne); Puxieux (Moselle). 

Nous nous abstiendrons de citer les equivalents meridionaux pos- 
sibles, Pouzols, Pouyols, Pujols, Poyols, Pouyoux, parce quiciun 
autre theme, Podiolum, diminutif de Podium « puy, montagne, 
eminence », peut entrer en ligne. 

PUITS, c. de Laignes. 

Formes anciennes. — Puteus, v. 990 (Petit, I, 483, d'ap. Cart, de 
Flavigny);'xn« s. (Titres de l'Abb. Fontenay).— Putei, 1160 (Petit, II, 
264, d'ap. Cart, de Fontenay); 1185 (Petit, III, 263, d'ap. Fonds de 
Fontenay); 1218 (Petit, IV, 165, d'ap. Recueil de PeincedS). — Poiz, 
1196 (Petit, III, 349, d'ap. Cart, de N.-D. de Chatillon). — Puoiz, 1313 
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(Ch. des Comptes, B, 200). — Pois, 1397 et 1461 ; Poix, 1442 (Gerche 
des feux du Baill. d'Auxois). — Pay ou Poix, xvm e s. (CourtSpSe, V, 
p. 555 . 

Le th6me 6tymologique estici bien simple: c'est Puteus « puits »; 
nous preferons le singulier, parce quil est la forme la plus 
ancientie ; le pluriel Putei apparait plus tard. La localite tire done 
son nom « d'un puits profond, qui alimente tout le village » (Gour- 
tepee). 

Ge nom de lieu 6tait usit6 dans I'empire romain. Nous le rencon- 
trons au pluriel neutre (I) dans Tltineraire d'Antonin, qui mentionne 
une station d'Espagne dite ad Putea, et dans la table de Peutinger 
qui nous olTre Putea en Syrie, Centum Putea en Dacie. 

En dialecte bourguignon, un puits se dit « poi » ou « poue » sui- 
vant la prononciation locale : d'ou la forme vulgaire Poix relevee 
plus haut. 

Homonymes. - 11 est en France d'innomb rabies localit6s de ce 
nom ; dans la plupart des cas on le trouve applique a des hameaux 
ou ecarts et pr6ced6 de l'article roman. Nous citerons, en dehors du 
type Puits : Poix (Marne) ; Le Puix (Haut-Rhin) ; le Poux, commune 
d'Amailles-Limousine (Vienne) qui est Puteus en 1239; Poil (Ni6vre) 
qui est sans doute aussi un homonyme, car il est Poiz en 1283, Poys 
au xiv e s. 

RIEL-LESEAUX, c. de Montigny-sur-Aube. 

Formes anciennes. — Rivus, Riu, 1147; Rieth, v. 1170 (Titres de 
l'Abb. de Glairvaux). — Heu, 1151, 1164, 1211, 1285 (Reomaus, p. 206, 
209, 240, 287). — Reu-les-Haults, 1634 (Reomaus, p. 464). — Riel-les- 
Aulx, xvm e s. (Gourt6p6e, VI, p. 512). 

Le th&me 6tymologique est Rivus, reproduisant le mot latin qui 
signifie « ruisseau ». On voit par la forme du xu e s. que Rivus a 
produit Reu, qui est un des reprSsentants frangais deceth^me; 
mais Rielne s'explique pas, c'est une restitution a pretention savante 
et en r6alit6 anormale, faite au xvn e ou au xvm e s. L'Squivalent de 
rivus le plus employe dans la C6te-d'Or est « ru » parfois ecrit 
« rupt », graphie fantaisiste surtout en honneur dans la region des 
Vosges. 

Homonymes. — Nous nous contenterons d'mdiquer que les prin- 
cipales formes laissees par Rivus sont, avec Ru, 6crit plus souvent 
Rupt: Ry, Rieuou Rieux, type le plus r£pandu, Riou dans le midi; 

(1) Lc neutre puteum se rencontre cbez Yarronet Ulpien* 
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Riez (Nord), Riot (Allier, Cher, Loiret, Yonne), Riau (Allier, Indre, 
Loiret, Ni6vre, Saone-et-Loire). 

Led^terminatif -les-Eaux s'ajoute au vocable pour rappeler commo 
lui que la locality est tr&s largement arros£e. 

SOMBERNON, chef-1. c, arr. Dijon. 

Formes anciennes. — Sembernon, 1020 (PSrard, p. 75, dom Plan- 
cher, I, pr.,p. 26). — (de) Simbernone, v. 1030 (Petit, I, 364, d'ap. 
Cart, de Saint- Jean de Semur). — Sumbornun, 1075 (Cart, de Saint- 
Marcelles-Chalon, p. 37). — (de) Sumbernone. 1104 (id., p. 38); 1120- 
1130, 1224, 1230 (Perard, p. 95, 405, 417). — (de) Sombernone, v. 1113 
(dom Plancher, I, pr. p. 37). — (de) Sunbernone, 1114-1122 (Cart. 
d'Autun, I, p. 93). — Subernio (Albertus de), lire Sunbernio, 1139 
(Reomaus, p. 192).— Sombernon, 1160 (dom Plancher, I, pr. p. 50).— 
(dominus) Sombernionis, 1187 (Perard, p. 336». — (dominus) Sum- 
berinonis, v. 1195 (Perard, p. 341). — (dominus) Sumbernionis, 1294 
(Cart. d'Autun, I, p. 285). — Sonbernom^ 1359 (Perard, p. 365). 

D'aprfcs une etymologie defendue par un historien local (1), cette 
bourgade devrait son nom a sa situation au sommet de la vallee de 
la Brenne. Gette riviere prend en effet sa source au fllanc do la mon- 
tagne dont Sombernon couronne le faite. L'auteur vis6 neglige 
d'ailleurs de prSciser son opinion en l'appuyant d'un commentaire 
valable; pour y supplier, voici le raisonnement qu'il est, anosyeux, 
permis de faire : 

II faudrait admettre que le ruisselet constituant la partie supe- 
rieure du cours d'eau aurait jadis porte un nom tel que Brenon, 
derivd de celui de la Brenne au moyendu suffixe « -on » employe ici 
avec un sens diminutif (Cf. chaton, oison, ourson). Puis une m6ta- 
th&se banale aurait chang6 Brenon et Bernon, comme la chose s'est 
pass£e pour Brennacus, ancien lieu de sejourdes rois m^rovingiens, 
aujourd'hui Berny-Rivi6re (Aisne); pour Brenaicus, qui est vers Tan 
1000 la notation de Bernay (Eure); pour Brittaniacus et Britiniacum 
designant au x e s. Bertenay (Indre -et-Loire. Pour rendre admis- 
sible cette hypotheso du changement de nom de la Brenne suivant 
la hauteur de son cours, il faudrait pouvoir Tappuyer sur des exem- 
ples du m£me genre emprunt6s a la toponymie de la France. Mal- 
heureusement ces exemples font a peu pr&s defaut. S'il arrive assez 
fr£quemment qu'une des branches supSrieures d'un cours d'eau 
prenne un nom diminutif de celui dudit cours d'eau, on constate qu'a 
peu pr6s toujours la branche consid£r<5e comme vraiment originelle 

(1) Sautereau, Histoire de Sombernon. 
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conserve le propre nom du cours d'eau jusqu'a sa source (ex. Mo- 
selle et Moselotte, Aubette, Aujon et Aube). Nous ne connaissons 
guere k citer comme exception que le cas du Gard, dont les trois 
rameaux d'origine portent tous les trois le nom de Gardon (Gardon 
d'Alais, Gardon d'Anduze, Gardon de Mialet). 11 est possible qu'il y 
en ait d'autres, ignores de nous. Et d'autre part lorsqu'une riviere 
voit a travers les siecles, son nom modifie* en un diminutif (ex. le 
Vannon, anciennement la Vanne, affluent de la Sadne), la substitu- 
tion est complete sur toute la longueur de son cours. 

Bref, Sombernon rSpondrait a un primitif Summus Brideno (la 
Brenne 6tant Bridena au vn e s. et Brideno ou plutot son cas regime 
Bridenonem passant a Bredenon, puis par la chute de la dentale, a 
Brenon). S'il en 6tait ainsi, ce theme rentrerait dans un type onomas- 
tique consacre* par une s6rie assez nombreuse de vocables quali- 
fiant des lieux habites places a la source ou vers la source d'un cours 
d'eau, vocables formes k TSpoque romaine en joignant l'adjectif 
summus, -a, au nom du cours d'eau. Tels sont: Sompuis (Marne), 
Summus Puteus, localite situee a la source du Puis, Puteus, affluent 
de TAube; Sommaisne(Meuse), SummaAxona; Sommevoire (Haute- 
Marne), Summa Vigera, vers la naissance de la Voire, Vigera, 
affluent de la Marne, etc. Ges vocables sont surtout cantonnes en 
Champagne et en Lorraine; Sombernon pourrait etre. un peu plus 
au sud, un reprSsentant de cette famille. 

Malheureusement pour cette explication etymologique, qui a d6ja 
le defautde necessiter l'hypothese toute gratuite que la partie sup6- 
rieure de la Brenne aurait 6U, dans l'antiquite\ d6nomm£e Brideno 
les formes les plus anciennes que nous ayions pour Sombernon, 
c'est-a-dire au xi e s. Simbernon et Sembernon, ne cadrent pas avec 
un primitif comportant un premier 616ment summus, lequel laisse 
k som » et non « sim » ou « sem ». 

II est done probable que l'6tymologie est ailleurs, et nous avouons 
qiTelle nous 6chappe, les formes anciennes que nous possedons ne 
nous apportant aucun 6claircissement. Sombernon, place au point 
de rencontre de plusieurs voies romaines remonte bien vraisembla- 
blement a Tepoque romaine, sinon plus loin. De plus, sa position sur 
un sommet Sieve fait songer a un dunum gaulois ; un theme tel que 
Simbemodunum expliquerait phon6tiquement ce vocable. Mais e'est 
la une vue purement theorique, la finale « -on » des noms de lieu 
frangais e*tant comme on le sait, l'aboutissant de diverses finales 
antiques. 

Pas d'homonyme. 
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g 2. — Plaines et Montagnes 

BEIRE LE-CHATEL, c. de Mirobeau. 

Formes anciennes.- Beria, 630, 664, 830, et passim aux xi e et xn e s. 
(Chron. de Beze, p. 235, 244, 256, etc.); 1120 (Perard, p. 90). — (Advinus) 
Beroensis, 1038(P6rard, 187).— Bere, 1246 (PSrard, p. 461). — £era,xv e s. 
(Longnon, pouilI£3 prov. Lyon, p. 157). 

Beire-le-Grand, sous la premiere R6publique. 

BEIRE-LE-FORT, c. de Genlis. 

Formes anciennes. — Bere, 1260 (Perard, p. 50). — Bera, 1277 
(Gh. des Gomptes, B, 199). 

On trouve employe, dans deux textes cit6s par Gange, un subs- 
tantif commun latinise beria et qui devait 6tre « bere » en frangais. 
II aurait eu le sens de « locus planus, campestris », autrement dit le 
sens de « plaine » ; ce serait done Tequivalent du latin campus, du 
bas-latin campania. G'est la, selon toute apparence (car le tcrme 
ne parait pas avoir appartenu au latin), un de ces mots qui, faisant 
d6ja partie de la langue parlee sur noire sol au moment de la con- 
quete romaine, passerent dans le latin de la Gaule pour continuer a 
6tre usites en langue romane durant plusieurs siecles (1). 

Gette denomination « bere » au sens de plaine, convient bien aux 
deux communes de Beire-le-Chatel et Beire-le-Fort, situSes dans la 
plaine de la Tille. 

Dapres du Gange les Iatinisations barra et biera seraient equiva- 
lentes a beria. Mistral, parlant du provengal berro ecrit : << berro, en 
roman berra, bas-latin berra, beria, plaine nue et inculte; basque 
behera, behere, basse, partie basse, frequent comme nom de lieu ». 
D'apres ces donn£es, le vocable Berre dont il existe un certain nombre 
d'exemplaires dans la region provengale, serait susceptible d'etre 
rattachd a la meme Stymologie que Bere, Beria. 

Nous pensons qu'on pout, dans une certaine mesure, admettre la 
m6me solution pour le vocable Biereou Bierre, que nous avons deja 
6tudi<5 antdrieurement mais sans arriver a un resultat satisfaisant 
(Voy. art. Bierre, fasc. I, p. 4i,etfasc. II, p.205).Ge vocable a, dans 
notre departement, les trois repnSsentants suivants : 

BIERRE-LES-SEMUR (2), c. de Semur. 

Formes anciennes. — Bieres, 1397, 1442, 1461 (Gerche des feux de 
l'Auxois.) 

(1) Le vieux mot « berrie » qui figure dans quelques textea romans de la fin du Moyen-Age avec 
le sens de « pluinc nue et inculte, plaine deserte », peut etrc considcre comme un derive de « bere 
ou berre ». 

(2) La mention Birreia, 1243 (Reomaus, p. 270), rapportee a tort a cette localite par M. J. Gar- 
nier (Nomenclature...), appartient en realite a Bierry, auj. Anstrude (Yonne). 
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Bierre-l'Egar6, ham., com. de La Roche-en-Brenil. 

Formes anciennes. — Bieres, 1261 (Petit, V, 228), 1442 (Cerchedes 
feux de TAuxois).— Bieres-en-Morvans, 1397 (id.).— Bierre, 1461 (id.). 

Bi&res (ferme de), com. de Savigny-sous-Beaune, c. de Beaune. 

Forme ancienne.— Biere, 1243 (Titres de TAbb.de Sainte-Margue- 
rite). 

A la verite, aucunede cestrois locality ne realise des conditions 
topograph! ques en harmonie parfaite avec la notion de « plaine ». 
Bierre-les-Semur est assis sur le plateau, assez uniforme en cet en- 
droit, qui s6pare la valine du Serain de celle de TArmangon; mais ce 
plateau n'est pas a proprement parler une plaine. Bierre-l'EgarSest 
situe en haut d'un coteau, sur le bord d'un 6troit plateau d'ailleurs 
assez accidente. Enfm la ferme de Bieres est dans une region mon- 
tagneuse, sur le flanc d'une colline elevee, situation qui ne repond 
nullement au sens attribue au mot beria. 

Toutefois le disaccord serait moins marque si le sens de beria se 
trouvait restreint a celui de «lieu plat » d'etendue quelconque, meme 
mediocre (1). 

II le serait moins encore peut-etre si Ton etait mieux renseignS sur 
le sens precis du mot beria. Du Gange lui attribue celui de « lieu 
plat » ; mais si l'acception a 6t6 en reality un peu plus complexe, par 
exemple celle de « plaine nue et inculte » assignee par Mistral au 
proven§al berro, il est possible qu'a une certaine £poque, ou bien 
dans certaines contrees, la notion de « lieu inculte » Fait emporte 
sur celle de « lieu plat ». On comprendrait alors Tapplication du nom 
Beria a des localites nues et incultes non situ^es en terrain plat. On 
s'expliquerait 6galcment la transition vers une autre acception, ega- 
lement differente de « lieu plat », que parait avoir eue le mot berra, 
a en juger par le texte suivant rapporte dans le Glossarium mediae 
et infimse latinitatis, et rencontre apud Spelmannum, in voce foresta: 

« Et quod rex in foresta sua praedicta potest villas suas aedificare, 
ecclesias inslituere, berras assartare... ». Ges « berres » a « essarter » 
c'est-a-dire adSfricher, etaient evidemment plus ou moins couvertes 
d'une certaine vegetation, probablement de nature broussailleuse : 
c'est Tavis du continuateur de Du Gange, qui traduit ici berra par 
« locus dumis vepribusque refertus ». On congoit facilement le pas- 
sage, dans la nature, d'un terrain inculte et nu a un terrain tdt ou 
tard envahi par les buissons ; la meme evolution se serait oper£e dans 
le mot, l'idee secondaire de « terrain inculte et broussailleux » ayant 
succed6 aTid^e premiere de « terrain inculte et nu ». 

(1) C'est ainsi que nous voyons englober sous l'appellation de « Plat pays » les hameaux et 
ecarts constituant la banlieue de Saulieu, alors que les divers points de ce territoire eleve et acci- 
dente presentent entre eux des differences d'altitude depassant cent metres. 
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En r£sum6 le theme de Beria, « plaine », qui se justifio pour Beire* 
le-Ghatel et Beire-le-Fort, n'est applicable a nos Bierre et Bieres que 
si Ton admet une extension du sens primitif de ce mot. 

Homonymes. — En laissant de cote les Berre, Biere et Bierre, dont 
rhomonymie demanderait a 6tre etudie'e de pres, nous ne voyons a 
citer, et sous reserves, que Bey res (Landes) et Baire (Aube) : ce der- 
nier est Baira, 1136, Baria, 1153, Bera, 1157, Baira, 1158, Bera au 
xin e s., Beire en 1365, Bay re, 1568. 

LONGCHAMP, c. de Genlis. 

Formes anciennes. — Longus Campus, vi e s. (Ghron. de Saint- 
Benigne, p. 16) : xi e s. (Ghron. de Beze, p. 332); 1 132, (dom Plancher, I, pr., 
p. 38) ;v. 1147(Perard, p. 121). 

Longchamp, Longus Campus, a 6te appele ainsi en raison d'une 
plaine allongSe, ou tout au moins dun terrain plat £tendu en lon- 
gueur. Campus avait en effet a l'^poque romaine le sens de « plaine, 
campagne unie » ; ce n'est que tardivement et secondairement quil 
eut le sens plus restreint de « champ » (1). 

G'est done la signification de « longue plaine » qu'il est preferable 
d'admettre ici (2), si, comme nous le croyons, ce Longus Campus est 
ant^rieur a la chute de l'Empire. La raison qui nous incite a le repor- 
ter a Tepoque romaine est la mention de ce lieu habite* dans la dona- 
tion que fit a Tabbaye de Saint-B6nigne l'eveque de Langres Gr£- 
goire vers le premier tiers du vi e s. Si nous n'avions pas ete* guides 
par cette indication, nous aurions bien plut6t considere le vocable 
comme m6di6val. G'est sans doute le cas de la majorite des homo- 
nymes de Longchamp, dont il existe au Dictionnaire des Postes une 
trentaine d'exemplaires presque tous cantonnds dans la France sep- 
tentrionale ou centrale, avec la variante Longuechamp, Longuecamp 
dans le Gantal. 

BEAUMONT, c. de Mirebeau. 

Formes anciennes. — Bellimons {castrum), v. 1040(Ghron. de Beze, 
p. 317). — (Milo de) Bellomonte, xi e s. (id., p. 362). — Belmons, xi e s., 
et 1134 {id., p. 358 et 467).— (Hugo de) Bellomonte, 1 144, 1 163-1164 (Petit, 
II, 234 et 300). — Bellus-Mons, xiv e s. (Longnon, pouilles de la prov. 
de Lyon, p. 124). 

G'est la un vocable assez banal, dont le theme Bellus Mons « beau 
mont, belle montagne » n'a pas besoin duplications . 

(1) Acccption que le latin rendait par ager. 

(2) Le village est, en effet, situe dans une plaine ou vallce etroite etiree au long du cours de 
l'Arnison, affluent de la Tille. 
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Ge vocable est probablement medieval dans la majorite des cas. 
Si nous inserons le Beaumont de la Cote-d'Or a l'£poque gallo- 
romaine, c'est qu'un r6cit hagiographique rapportant la 16gende de 
Saint-Urbain, eveque de Langres. fait mention de ce village a pro- 
pos de faits accomplis au iv e s. 

Homonymes. — Le vocable Beaumont est des plus communs, puis- 
qu'il occupe pr6s de cinq colonnes du Dictionnaire des Postes, sans 
compter T6quivalent meridional Belmont. 

JOURS, c. de Baigneux. 

Formes anciennes. — Jugis (au cas oblique), 1174 (titres de l'abb. 
deFontenay). — Jorx, 1182 (Petit, II, 413, d'aprfes Cart, de N.D. de 
Chatillon). — Jorz, 1137 (titres de l'abb. de Fontenay) ; 1214 (dom 
Plancher, I, pr., p. 99). — Jours, fin xm e s. (pouille d'Autun, Cart. 
II, 382). 

Joux, ham., com. de Saint- Andeux, c. de Saulieu. 

La forme de 1174 nous montre que IV de Jours n'est pas Stymolo- 
gique ; le vocable devrait etre Joux. II a 6U affubte, et nous le cons- 
tatonsd&s 1182, d'un r parasite, comme cela est arrive a quelques 
autres mots ayant ou non la finale « ou » :ex. velours, qui etait autre- 
fois « veloux »; Limours (Seine-et-Oise) qui fut d'abord Limoux;' 
Dancevoir (Haute-Marne) anciennement Dancevoi; le Loir, cours 
d'eau, Ledus en latin, etc, 

Sans etre tout a fait affirmatifs sur le primitif de Jours, d'abord 
Joux, a regard duquel la documentation est assez pauvre et ne 
remonte pastrfes haut, il convient de nous en tenir au th^me Jugum, 
ou plutot a son pluriel Juga, donne a Tablatif en J 174. 

Le latin jugum avait proprement le sens de « cime, cr&te, sommet 
d'un massif montagneux » qu'on lui trouve par exemple dans Gdsar ; 
secondairement il prit l'acception de « montagne, colline, Eminence ». 
Juga, « les lieax elevgs, localite batie sur les hauteurs » s'applique 
assez bien a Jours, situ6 dans la region montagneuse des plateaux 
du Ghatillonnais, sur le flanc de la principale Eminence de la region. 

G'est probablement a ce th&me Jugum ou Juga qu'il faut rapporter 
la majorite des noms de lieux Joux, le Joux, la Joux, le feminin etant 
plus particulifcrement rSpandu vers la chaine du Jura. L'association 
de l'article au vocable Joux prouve que le substantif commun « jou 
ou joux », legue au frangais par le latin jugum ou juga, a, fait partie 
du parler roman. 

Homonymes. — Deux communes portent le nom de Joux (Rhdne, 
Yonne). Gelle du Rhdne est Jo vers 1088 (Cart, de Savigny, p. 433); 
celle de V Yonne est Jugae (sic au Diet, top., mais a lire plut6t Juga) 
en 1104, villa Jovis en 1147 (Reomaiis, p. 201), Jugum en 1157, 
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Ge vocable se retrouve pour un grand nombre de hameaux ou 
Pearls : Joux (Bouches-du-Rhone, Gantal, Isere, Haute-Loire, Sa6ne- 
et- Loire, Haute-Savoie); le Joux (Indre, Puy-de-Ddme) ; la Joux 
(Doubs, Jura, Haute-Loire, Haute-Marne) : Lajoux (Jura, Puy-de- 
Dome, Haute-Savoie); les Joux (Doubs, Yonne). La Haute-Joux 
(Doubs). 

Joux se rencontre encore associe* a Mont dans Monjoux (Isere), 
Montjou (Gironde), Montjoux (Ardeche, Dr6me, Loire, Nievre),Mont- 
Joux (Doubs), le Montjoux (Manche), Jou-sous-Montjou (Gantal). 
Gelui de la Drdme est Mons Jovis en 1278, 1284, 1540. Bien que cette 
latinisation soitd'epoquetrop tardive pour qu'on puisse s'y fier sure- 
ment, il est possible que quelques-uns des vocables Joux, Montjoux 
relevent en efTet du theme Jovis ou Jovem, le dieu Jupiter. Le Mont 
Saint-Bernard £tait Mons Jovis dans Tantiquite, car il est encore 
appele" ainsi a la fin du ix* s. dans les Annates Bertinianse a propos 
du voyage de Gharles-le-Gros, roi de Germanie, qui traversa les 
Alpes en ce point pour se rendre en Lombardie, apres son entrevue 
avec Louis III et Carloman. 

M£MONT,c. de Somber non. 

Formes axciennes. — (...apartibus) Magnimontensium (adveniens...) 
vn e s.(Jonae Liber miraculorum S. Johannis). —(in pago) Maginon- 
tense^sic) (a lire sans doute Magmontense), 696 (Gall, christ, IV, pr., 
col. 134). — (inpago) Magnimontense, 830 et 886 (Cart, de Saint-Seine) ; 
835 (Gart. de Saint-Marcel-les-Chalon); 887 (Gall, christ., IV, pr., 
col. 43). - Magnum Montem, 1092, 1124, 1148, 1177 et 1193 (Perard, 
p. 197, 217, 234, 249 et 268). - Magnimons, 1160 (dom Plancher, I, pr., 
p. 50). — (ad) Meimontem, 1189 (Duchesne, hist, de Vergy, pr., p. 148). 
— Meimont, 1397, Miemont, 1461 (Gerche des feux de l'Auxois). 

Leprimitif est Magnus Mo?is, « le grand mont », au sens de « le 
haut mont », en raison de la situation de cette locality sur une mon- 
tagne isolde et 6\ev6e. 

Magnus Mons a donn6 rggulifcrement Mainmont, Magnus devenant a main » 
comme dans la meme region Slagnum est devenu Etain. Mainmont s'est 
r^duit ensuite k Maimont, M6mont. par disparition de la nasale devant la 
liquide m, comme le fait s'est pass6 dans divers autres cas analogues (Voy. 
Semur), dont le plus topique a citer ici est Gramont, ancien Granmont, 
Grahdmont, qui est pr£cis6ment un synonyme plus ou moins recent de M6- 
mont. 

Memont, cela ne semble pasdouteux, remonte a Tepoque romaine. 
C'dtait deja au vi e s. un castrum et le chef-lieu d'un comte, comme 
nous Tapprend Reomaiis a propos de saint Seine, fils du comte de 
Memont. Or ce n'est pas 6tre bien hardi que de regarder comme 
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anterieure aux invasions barbares une localite qui etait deja impor- 
tante au vi e s. 

Homonymes. — M^mont (Eure-et-Loir). — Le Mdmont (Doubs), qui 
est roman. 

Montmain (Ain, Loire, Rhone, Seine-Inferieure), Montmin (Haute- 
Savoie), sont sans doute homonymes les uns de MSmont, les autres 
de Montmain (C6te-d'Or) que nous etudierons plus tard. Les Mont- 
main homonymes de M6mont sont moins anciens que lui, a en juger 
par la position respective du substantif et de Tadjectif. 

I 3. — Paturages, forets 

PAS QUE S, c. de Dijon-Ouest. 

Formes anciennes. — Pasca, Pascha, 1147 (Perard, p. 116). — Pas- 
cua, 1165 (id., p. 242). — Paschse, 1160 ot 1181 (Cart, de Saint-Seine); 
1186 (dom Plancher, I, pr.,p. 61). — Pascal, 1181 (dom Plancher, I, 
pr., p. 59); 1190 (Cart, de Saint-Seine). 

Le primitif est, suivant nous, le pluriel neutre Pascua, reprodui- 
sant un substantif commun du latin classique qui signifiait « patu- 
rage, pacage ». Les clercs du xn e s. ont cru le mot feminin singulier, 
et l'ont latinise comme tel. Ajoutons cependant que des l'epoque 
romaine,Tertullien (140-260ap. J.-G.) avait faitde m6me, en employant 
pascua, -a?. 

II ne manque pas de pluriels neutres latins de la seconde declinaison qui 
ont 6t£ pris au Moyen-Age pour des teminins singuliers de la premiere 
declinaison, et auxquels on attribua par suite le genre feminin marqu£ par 
l'article « la » ; c'est ainsi que « fete, feuille, joie, levre » viennent des plu- 
riels festa, folia, gaudia, labra, et que de gesia le vieux frangais avait fait 
« la geste ». 

Homonymes. — Paques (Isere, Haute-Savoie) ; les Paques (Gironde). 

On voit que les homonymes ne sont pas nombreux. Au Moyen- 
Age on a prefere les derives Paquerie et surtout Pasquier ou Paquier, 
ainsi que les synonymes Paquis, Patis, termes qui designent com- 
munement les pacages communaux. Nous avons dans la Cote-d'Or : 

Pasquier, com. de Painblanc, c. de Bligny-s.-Beaune, qui est 
Pasquis, 1328 (Gh. des Gomptes, fiefs de TAuxois); 

lePacquier, com. de Vignolles, c. de Beaune ; 

le Grand Pasquier, ham., com. de Brazey-en-Plaine,c. de Saint- 
Jean-de-Losne ; 

la rente du P&quier (1666. Declar. des communautes), com. de 
Neuilly, c. de Dijon-Ouest, localite" aujourd'hui d&ruite; 

le P&quier, com. de Perrigny-les-Dijon, c. de Dijon-Ouest; 

le P&qui6r, 1594 (Role des feux du Nuiton), com. de Ternant, c. 
de Gevrey, aujourd'hui ferme des Rocherons ; 
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la Borde du P&quier, com. de Franxault, c. de Saint-Jean-de- 
Losne ; 

les P&quiers, ham., com. de Santenay, c. de Nolay ; 

Pasquiers large s, ham., com. de Bligny-sous-Beaune ; 

le P&tis de Nant, ham., com. de Lucenay-le-Duc, c. de Mont- 
bard, qui estPasquis de Nantzen 1666 (D6clar. des communaut^s). 

EPOISSES, c. de Semur. 

Formes anciennes. — Spissia, VII e (Jonoe Vita S. Golumbani, 1, 19, 
in Monum. Germ, scriptores, IV, p. 87); legon Sptnsia, dans Ghron. 
de Fr£d6gaire vn e s. — Spissia, 1147 (Reomaiis, p. S98). — Espissia, 
1197, 1211 (id., p. 232, 240. — Espoisse, 1262 (Pe>ard, p. 503), 1397, 1442 
(Rdle des feux de l'Auxois). — Epoisse, 1461 (id.). 

Epoisse nous est cite* au vn e s. a l'occasion de la visite que saint 
Golumban y fit en 610 au roi de Bourgogne Thierry IT, alors en resi- 
dence dans ce s£jour royal, « apud Spissiam, villam publicam ». 

Spissia n'est pas connu des dictionnaires latins, qui ne nous don- 
nent que Fadjectif spissus, -a, -um, « 6pais »; mais tous les mots de 
la langue latine ne nous sont pas parvenus, et nous admettrons 
qu'elle possedait, au moins sur la fin de l'Empire, et dans le parler 
populaire le substantif spissia signifiant « £paisseur », et secondai- 
rement « foret Spaisse, fourre ». G'est avec cette seconde acception 
que spissia a persists en roman sous la forme « espesse », espoisse », 
comme en t^moignent un certain nombre de textes rapportes par 
Godefroi dans son Diet, de Tancienne langue franchise (1). 

Selon nous, Epoisses tire done son nom du fait d'avoir 6te" fonde 
surTempiacement d'une ancienne « espoisse », spissia, ou a proxi- 
mity d'une foc6t toufYue (2). Au reste Epoisses, accompagn^de Parti- 
cle roman, est reste de cdte* et d'autre un vocable attache a des 
forets : ex. les Epoisses, bois communaux de Ghamplost (Yonne) ; les 
Espeisses, bois du territoirede Nimes (Gard). 

Homonymes.— 1° Dans laCdte-d'O^Epoissott^ham. d'Epoisses, 
note* Espoissotte au xiv e s.; Epoisses, e'eart de Bretenieres, au can- 
ton de Genlis: Espessia, 1189 (titres du prieure d'Epoisses, dit Prio- 



(1) Citons les suivants : 



En une espoisse de ce bos 

S'etait heberge Carados. (Perceval) 



Tristan se fut mis a la voie 

Par l'espesse d'une epinoie. (Tristan) 

En 1'espoisse d'une foillie. (G. de Palerhe) 

Passerent devant les deus chevaliers et se mistrent dans l'espoisse de la foret (Lancelot). 

(2) Courtepee aurait done pense juste quand il ecrivait : « Epoisses est fort ancien ; son nom 
celtique signifte, selon Bullet, « riche contree, belle valleew. Neserait-ce pas plutot « bois epais », 
sp issa silva, dont le pays etait autrefois convert ? » 
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ratus Grandi Montis, £tabli en ce lieu). — M6tairie d'Epoisses, 
1624 (R61edes feux del'Auxois), aujourdTiuid6truite,com.d'Arrans, 
c. de Laignes. 

2° Les Epoisses (Aube, Doubs) ; les Epesses (Vendee) ; les Epaisses 
(Doubs, Manche). L'Epoisse (Seine-et-Marne) ; l'Epaisse (Indre-et- 
Loire) ; TEpois, l'Epoids (Vendue). 

On voit que ces derniers homonymes sont romans ; cela ne nous 
empeche pas de faire remonter notre Epoisses a l'^poque gallo- 
romaine, et nous appuyons notre opinion sur Tanciennetd de ce lieu 
habit6. Puisqu'il <5tait villa regia au debut du vn e s., il y a tout lieu 
de croire qu'il etait notablement antdrieur, au meme titre que les 
autres residences royales de l'dpoque merovingienne. Toutes celles 
que nous citent Gregoire de Tours et Fredegaire portent en effet des 
vocables nettement contemporains de la periode romaino (1). Les 
roisdu vi c s., tout en pr^feranthabiter la campagne, paraissent avoir 
trouve plus simple d'installer leurs demeures dans des localites 
deja existantes que de se batir des palais ruraux dans des endroits 
inhabits. 

LUX, c. d'Is-sur-Tille. 

Formes anciennes. — Lucus, 723 (Cart, de Flavigny); 828 et 867 
(Perard, p. 16 et 147); ix e , x e , xi e , xn e s. (Ghr. de Beze, passim). — 
(presbyterum S. Martini) Luensis, 870(Ghron. deBeze, p. 263). —Lie, 
xi e s., avant 1020 (Ghron. de Saint-Benigne, p. 175) ; vers 1059 (Chron. 
de Beze, p. 349). — Lucium, 1183-1186 (Petard, p. 260). — Lux, 1392 
(Perard, p. 124). 

Le primitif est Lucus, mot de la langue latine qui signifiait « bois 
de petite dtendue, petit bois ». Ilsemble que les auteurs latins, les 
pontes en particulier, aient eu tendance a se servir de lucus dans un 
sens un peu special, a savoir lorsqu'ils avaient a exprimer l'idee de 
bois consacrd a quelque divinite. G'est du moins ce qu'indiquent 
volontiers les lexiques, c'est TavisdeForcelliniqui invoque al'appui 
de celte maniere de voir Tautoritede Lucrece et Topinion du gram- 
mairien Servius, dont il cite la remarque suivante faite a propos de 
Virgile : « Ubicunque Virgilius lucum ponit, sequitur etiam conse- 
cratio ». Gette thfcse pourrait encore tirer argument des nombreuses 
mentions de bois consacrds fournies paries textes del'antiquite, tels 
que Lucus Bormani, Lucus desa Dise, Lucus Dianas, Lucus Feronise, 
Lucus Jovis, Lucus Vestas, etc. Toulefois cette acception de lucus 
« boissacrS » est secondaire, et ne peut 6tre g6n6ralis£e; si lucus 

(1) Ex. : Arelaus, Brennacus, Cala, Caraciacus, Compendium, Corbaria, Massolacus, Marilegium, 
Novigentum, Spinogelum. 
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a 6te employe* en pareil cas de pr6f£renco a nemus et a silva, cela 
tient sans doute a ce que les bois consacres Etaient habituellement 
de m&iiocres dimensions. 11 est done sage de s'en tenir pour lucus a 
la traduction « petit bois, bocage » que nous avons donn6e en com- 
mengant. 

Lucus se rencontre, commenom de lieuhabite, en diflterentes con- 
trees de l'Empi*o romain. II est a supposer qu'il etait toujours ou 
presque toujours accompagne* d'un determinatif, au moins a l'ori- 
gine; celui-ci est souvent tombe, parfois de tres bonne heure, puis- 
qu'on constate le casdesl'epoqueromaine. II y avaitplusieurs Lucus 
Augusti. L'un en Galicie (Espagne), qui est maintenant Lugo, est 
mentionne par l'ltineraire d'Antonin, par 1'Anonyme de Ravenne, 
par Ptol£mee; il est Lucus tout court dans la Notitia dignitatum 
Imp. Occid. II y en avait un en Germanie, un autre en Numidie. La 
Narbonnaise possedait le sien, dont Pline est seul a nous transmettre 
le nom complet, Lucus Augusli] posterieurement a lui, on dcritsim- 
plement Lucus (Tacite, Itine>aire d'Antonin, Itin. Hierosom., Table 
de Peutinger, Anonyme de Ravenne) : e'est aujourd'hui Luc-en-Diois 
(Drome). 

Apres la chute de TEmpire romain, le mot lucus, ou plut6t son 
Equivalent roman « luc » resta dans la langue courante du Midi de 
la France: ce qui le prouve, e'est 1'existence en maints endroits du 
nom de lieu : le Luc, accompagnE ou non d'un complement (ex. le 
Luc-Espinassieu, nom d'un bois de la commune de Montdardier, 
Gard). 

Si ces derniers vocables sont medievaux, ceux qui, comme Lux 
(Cd'e-d'Or) sont depourvus de 1'article peuventStre, dans l'ensemble, 
et surtout pour la moitiS septentrionale de la France, considered 
comme datant de l'dpoque romaine. 

Remarquons que Lux se prononce « Lu », et qu'il en etaitde m6me 
au xi e s., d'apres la forme Lu relevee, et dSja aussi, semble-t-il, au 
ix e , autant qu'on en puisse juger de la mention adjective Luensis de 
870. « Lu » estegalement la prononciation ruraledans le Midi (Mistral). 

Homonymes. — Lucus a laisse une assez nombreuse descendance, 
principalement cantonnee dans l'Aquitaine et la Provence. On trouve: 
Luc (Aude, Aveyron, Calvados, Correze, Dr6me, Gers, Haute- Loire, 
Lot-et-Garonne, Lozere, Puy-de-Ddme, Basses-Pyr^nEes, Hautes- 
Pyr6n£es, Deux-Sevres), Lux (Haute-Garonne, H^rault, Sa6ne-et- 
Loire), Lucqde B6arn (Basses-Pyr6nees). 

Le Luc (Gantal, Greuze, Dordogne, Gard, Gironde, Landes, Loire- 
Inferieure, Lot-et-Garonne, Lozere, Puy-de-Ddme, Deux-Sevres, 
Tarn-et-Garonne, Var, Vendue); les Lues (Vendue). Lugo (Corse). 
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En outre, les noms de lieux meridionaux Luquet, le Luquet, les 
Luquets, ainsi que Luet (Cher, Eure-et-Loir, Loiret) sont des dimi- 
nutifs de Luc. — II en est peut-6tre de meme des vocables le Luat, 
dans le Nord, le Lugeat (Gharente, Haute-Loire). Ce qui nous auto- 
rise alecroire pour ces derniers, c'est qu'a cote de Lux (Cote-d'Or), 
qui comprenait lui-mGmo aux ix e , x e , xi e s. (Ghron. de Beze) deux 
agglomerations : Lucus superior et Lucus medianus, il existait une 
villula nomme Lujat au ix e s., ainsi qu'au xi e , Luat au xi e , vocable 
qui ne peut qu'etre un proche parent de Lux. 

MEURSAULT, c. de Beaune-Nord. 

Formes anciennes. — Murassalt, 1094 (Bruel, Gh. de Cluny, V. 
p. 31), — Mussalt (pour Mursalt), 1094 (id., p. 32). — (apud castrum) 
Mursaltum, v. 1100 (Petit, I, 412, d'apr^s Cart, de Giteaux). — de 
Muresaldo, 1119 (id., p. 465, I. c.) — Muresaul,\. 1120 (id., p. 471, J. a). 
— (cape/Jano) Muressalti, v. 1162 (id., II, p. 289, I. a). — de Mures- 
saudo, 1168 (id., II, p. 327, d'apr&s Titres de Maizi&res).— Murissalt, 
1168 (Duchesne, Hist, de Vergy, pr., p. 137). — Muressault, 1189 
(Petit, III, p. 291, d'apres Cart. N.-D. de Beaune). — Muresaltus, 1221 
(Gall. Christ.. IV, col. 1031). — Murissaut, 1239 (Martyr, de N.-D. de 
Beaune). — Murisault, xm e s. (id.). — Muresellum, 1251 (Hist, de 
Saint-Martin d'Autun, II, p. 98) ; 1287 (Cart. d'Autun, II. p. 152). — 
Murisellum, fin xiii 8 s. (pouille d'Autun, Cart. II, p. 377, 378) ; 1298 
(Gart. d'Autun, I, 313) ; 1344 (id., Ill, p. 244). — Meursault, 1391 (Role 
des feux du Beaunois). 

La forme de 1094 nous fournit deux indices : c'est que, d'une part, 
le mot comportait anciennement au moins trois syllabes, et que ce 
mot, evidemment compost, renfermait apparemment un element 
finale -salt, dans lequel il est permis de reconnaitre le latin saltus, a 
prendre ici au sens de « foret ». Quant au premier terme, lieasa^us, 
il est beaucoup moins transparent, et nous ne pouvons qu'emettre a 
son endroit, avec la reserve voulue, une hypothfcse sugg^ree par la 
comparaison avec un vocable de l'Aube ayant la premiere syllabe 
identique Meur- : c'est* Meurville, dont le Dictionnaire topogra- 
phique de l'Aube nous rapporte les formes anciennes qui suivent: 
Minor Villa, 1 179 ; Murrevilla, 1 188 ; Murravilla, 1 195 ; Murreville, 1198. 
La premiere forme est le th6me etymologique, heureusement con- 
serve a cette £poque d£ja tardive ; les autres nous offrent, au redou- 
blementpres de la liquide r, une latinisation du premier terme ana- 
logue a celle employee en 1094 pour Meursault. Ainsi, Meurville 
represente Minor Villa, ou mieux son cas oblique Minore Villa, qui 
a d'abord donnd Menr'ville, puis par chute euphonique de la nasale 
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Merville, reste tel pour une locality de la Somme et passS a Meur- 
ville dans I'Aube. 

En s'appuyant sur cct exemple, on est jusqu'a un certain point 
autorise* a supposer pour Meursault un primitif Minor Saltus, signi- 
fiant soit « la mediocre foret, la for6t de mediocre Vendue », soit 
plutot « la moindre fordt, la plus petite desdeux », par comparaison 
avec une autre surface bois£e plus importante, situ6e dans le voisi- 
nage. Si Meursault, pays vignoble, n'a plus de bois sur son terri- 
toire actuel, rien n'empeche qu'il en ait possede il y a quinze cents 
ans, ou m6me a une epoque moins recuse. Gar il se peut que la 
creation du village ainsi d6nomm6 ne remonte qu'a la premiere 
moitie* du Moyen-Age : Meursault est un de ces vocables pour les- 
quels il est impossible de pr^ciser s'ils datent de l'6poque romaine, 
ou bien seulement de Tepoque romane. 

Homonymes. — Mourceaux, 6cart de la commune do Moulin- 
Engilbert (Nievre), note Mursault en 1457. — Probablement aussi 
Meurseaux, hameau ou £cart de Saint-Vincent-desPr^s (Sadne-et- 
Loire). 

VEUXHAULLES, c. de Montigny-sur-Aube. 

Formes anciennes. — Vacua Silva, 1099 (Cart, de Moleme, I); 1101 
(Gall. Christ, IV, pr., col. 149); 1164 (Cart. d'Auberive). — Vacua 
Sella, 1100 (Perard, p. 81).— Vogii Silva, 1129 (Gall. Christ., IV, pr., 
col. 162). — Vacua Aula, 1344 (Cart. d'Autun, III, p. 252). 

^application a Veuxhaulles (qu'on prononce Veussaule) du theme 
Vacua Silva comporte au premier abord une assez grosse difficulty 
phon^tique. Elle reside dans la disparition du v de Silva, qui a gene- 
ralement laisse" des vocables conservant lev, tels que Selve ou Serve, 
Seuve ou Sauve. Pourtant il y a des cas bien av6res qui se singula- 
risent par la perte du v, et dont voici quelques exemples cites par 
M. Longnon(l). 

Belle-Saule, fordt du pagus Cenomannicus est appelee Pulchra 
Silva dans un texte du xi e s. ; elle vit s'elever dans son sein un 
prieure*, prioralus de Bella-Silva dans un pouille* du diocese du Mans. 

Longue-Salle, autre nom de forSt, figure dans Tancien nom de la 
paroisse de Fours (Nievre), nominee Maisons enLongueSalleen 1454, 
Maisons en Longue Silve en 1494, et dont la cure est dite cura de 
Domibus in Longa Silva en 1517 dans un pouille de Nevers. 

La Haute-Seille, hameau de Girey-sur-Vezouze (Meurthe-et- 
Moselle) a eu pour origine une abbaye cistercienne fondee au xn e s. 
enpleine foret, ctnommde alors en latin A Ita Silva. 

(1) Dans une lecon de son cours de Geographic historique au College de France, en fevrier 1904. 
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On doit avec M. Longnon conside>er Veuxhaulles comme un 
type a joindre a cette serie aberranto derivee de silva, et caractd- 
ris£e par la chuto du v, et admettre comme authentique le theme 
etymologiquo Vacua Silva. Ge theme signifie proprement « la foret 
vide », c'est-a-diro « le vide de la fordt, localite batio dans un vide do 
laforGt », soit que l'espace en question ait toujours, de m6moire 
d'homme, 6te" decouvert au moment de lafondation dece lieu habile, 
soit qu'il fut alor3 recemment d6friche\ Aujourdhui encore Veux- 
haulles me>ite son nom, puisque le village est situe au bord de 
l'Aube, dans une coulee non boisde formantune sortede golfe de 7 a 
8 kilometres de large sur 10 de profondeur environ, qui tranche sur 
la vasto region forestiere qui l'environne. 

Pas dhomonyme. 

CHAPITRE IX 

VOCABLES EMPRUNTES AUXTROIS REGNES DE LA NATURE 

11 y a quantite de noms do lieux qui sont tires de3 trois regnes de 
la nature, et principalementdu regne v6g6tal. 

A. — Tantdt ces vocables reproduisent purement et simplement 
ceux des especes animales, veg6tales, ou minerales : ex. : Chevrc, 
Orme, Pierre. 

Notre d£partement renferme une serie assez importante de ces 
noms : ils feront 1'objet dun premier paragraphe. 

B. — Tant6t et plus souvent, on est en presence de derives formds 
en combinant un suffixe a ces noms simples d'espeees. Les suffixes 
ainsi utilises ont die assez varies; nous les repartirons en trois 
groupes, en nous en tenant d'ailleurs aux plus repandus. 

I. — Le premier groupe est caractdrise par le suffixe -etum, usite 
dans la langue latine pour former des substantifs communs d'ordre 
naturel, ayant un sens collectif, impliquant la reunion d'un grand 
nombre de representants d'une espece donnde : ainsi salicetum de"si- 
gnait une plantation de saules, une saulaio. De ces substantifs com- 
muns dits frequentatifs on fit des noms propres de lieux bases sur 
la particularite qu'ils ddpeignaient: Salicetum devint « l'endroit ou 
les saules croissenten abondance, le lieu de la saulaie ». 

II. — Le second groupe nous offre plusieurs suffixes employes 
d'une facon gendrale a former des adjectifs au moyen de substantifs 
quelconques. Ge n'est que secondairement que les adjectifs ainsi 
derives des substantifs d'ordre naturel furent pris eux-memes subs- 
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tantivement pour exprimer une id6e de collectivite, au m^me titre 
que les noms en -etum. 

Le plus important de ces suffixes, au pointde vu& qui nous occupe, 
est le suffixe -arius, beaucoup plus usite en toponymie au fdminin 
-aria (ce qui est le cas ordinaire des suffixes de ce groupe) : ex. : 
Capraria, Perttncaria, Ferrariee, Ghevriere, Provenchere, Ferrieres. 

Gomme autres suffixes adjectifs frequentatifs, nous citerons : 

-osus, -osa, devenu en francais « -eux, euse », ou encore « -oux, 
-ouse » : Petrosus, Betulosa, Fraxinosa, Perreux, Boulouse, Fre- 
neuse. 

-atus, -ata, devenu « -at, ade » dans le Midi, « -6, -6e » dans le 
Nord: Vernatus, Tremulata. Petrata, Vernat, Trembtee, Peyrade. 
G'est a ce type que se rapportent les nombreux vocables frequenta- 
tifs en « ade » de la moitie meridionale de la France, et dont les 
regions du nord de la Loire presentent aussi quelques exemples 
(Boissade, Boulade, Tremblade, Vernade, etc.). 

-ea, en bas latin -ia: Fagea, Fraxinea, Faye, Fragne. 

III. — Le troisieme groupe comprend les vocables collectifs deri- 
ves au moyen de suffixes diminutifs, parmi lesquels le principal est 
le suffixe -olus, -ola : Charmolles, Fayolle, Peyrolles. 

J 1.— Vocables reproduisant des noms d'especes naturelles 

Ijes noms des especes animates, min£rales, et surtout veg^tales 
ont servi a denommer des localites, et cela des l'antiquit6, puisqu'on 
rencontre a l'ltineraire d'Antonin des stations teiles que : Fraxinum 
(Espagne), Platanos (Asie), Rubos (Italie), ad Ficum (Afrique), ad 
Pinum (Ilalie), ad Salices (Scythie). Dans ceux de ces exemples qui 
sont au singulier, l'arbre qui a valu son nom a la station 6tait vrai- 
semblablement isol6; dans les cas ou le nom de lieu est au pluriel, 
il s'agit 6videmment d'une agglomeration d'arbres croissant en ce 
lieu. 

BOUIX, c. de Laignes. 

Formes anciennes. — Buxus, xi e et xn e s. (Cart, de Molesme, 
passim), 1160 (titres de l'abbaye de Pothieres). — Bussus, 1111-1125 
(Cart, de Molesme). 

BOUX, c. de Flavigny. 

Formes anciennes. —Buxus, 886 (Cart, de Saint-Seine), 1013 (Ghron. 
de Saint-Benigne, p. 165). — Busseias, 1024 (Perard, p. 176). — Boxa (1), 
1030-1040 (id., p. 185). — Boccius, 1243 (id). — Boux, ddbut du 

(1) «.... Parochianis de Boxa, qui apud Sarmatiam commorantur... », dit Perard* 



Digitized by 



Google 



— 62- 

xiv* s. (Ghron. de Saint-BSnigne, p. 211), v. 1280, 1423 (Cerche 
des feux du Chatillonnais). 

Ges deux vocables homonymes ont pour theme Buxus. qui repro- 
duit le nom latin de Tarbrisseau que nous nommons « buis ». 

« Bouis » est, en francais, le produit correct de buxus ; c'etait encore au 
xvir s., a Paris, la prononciation courante, aujourd'hui remplacee par 
« buis ». Dans leparler bourguignon, on dit toujours « bouis ». 

Les formes Busseias, Boxa scmblent indiquer qu'au xi e siecle on 
avait quelque tendance a feminiser le vocable, a lc prononcer par 
exemple « Bouze » en roman. Leur attribution a Boux n'est cepen- 
dant pas douteuse, car elles sont mentionndes dans des actes ou 
Salmaise (Sarmatia) apparait tout a cot6 : or on sait que ces deux 
villages sont limitrophes. II pourrait seulcment y avoir hesitation 
entre Boux et son hameau Bouzot. ce dernier vocable, diminutif du 
premier, ayant pu, pour 6viter la confusion, etre d'abord Bouze ou 
Bouzee avant d'etre Bouzot. 

Du Gange dit que le buis est parfois latinised buxa } au feminin ; 
c'est peut-etre, pensons-nous, sous rinfluence du genre feminin 
habituel aux noms latins des arbres. 

Homonymes. — Bouix (Gorreze. Loire-Interieure, Puy-de-D6me) ; 
le Bouix (Ardeche, Nievre) ; Bouit (Charente-Inferieure, Gironde) ; 
Bouis (Ain, Allier, Isere, Loire, Puy-de-D6me) ; le Bouis (Allier, 
Aveyron, Vosges); les Bouis (Eure, Hautes-Pyren6es); Boui (Gard). 

Boux (Nievre, Haute-Savoie, Vienne); le Boux (Deux-Sevres); le 
Bouz (Saone-et- Loire) ; Bouc (Bouches-du-Khdne); Bou (Loiret). 

Buis (Drome, Is6re, Loire, Saone-et-Loire, Sarthe) ; le Buis 
(Ardeche, Gharente, Dordogne, Drome, Gard, Seine-et-Oise, Haute- 
Vienne). 

BUSSEAUT, c. d'Aignay. 

Formes anciennes(I). — Buxeaul, 1376 (Ghambre des Gomptes, B, 
200), v. 1380 (Gerche des feux du Ghatillonais). — Buxeaux, xiv e s. 
(pouille du Gart. de Tevdche d'Autun, p. 382). — Buxeau, 1423 (Gerche 
des feux du Ghatiilonnais). 

Le theme etymologique est evidemment Buxellum, diminutif en 
-eilum du latin Buxus. Busseaut signifie done « le Petit Bouix » ou le 
Petit Boux ». 11 a ddsigne al'origine un village moindre que tel autre 
homonyme de la region, mais construit sansdoute comme lui en un 
lieu ou abondait lebuis. 

Bitxellum a donne regulierement en fran$ais Bussel, puis Busseau. Le t 
final du vocable actuel est abusif. 

(1) La forme Buceneis, 1135 (Gall. Christ., IV, pr <JP col. 167) donnee ici par M. J. Gamier 
a'applique a Bouasenois. 
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L'absence de formes vraiment anciennes ne nous permet pas de 
fixer l'age de ce vocable, qui est peut-etre roman. 

Homonymes.— Busseau (Creuse, Nifcvre, Seine-et-Marne) ; le Bus- 
seau (Deux-S6vres) ; Busseaux (Ni6vre). 

On peut en rapprocher Busselet (Greuse), doublement diminutif, 
rdpondant a un th£me Buxellittus, form6 sur Buxus par Tadjonction 
dun premier suflixe diminutif -ellus, puis d'un second -ittus. 

CHTVRES, c. de Seurre. 

Formes anciennes. — C/ieure, xn e s. (Perard. p. 140, d'aprfcs le Gart. 
deSaint-Etienne); 1261 (Perard, p. 501). — Chivres, 1265 (PSrard, 
p. 506); 1320 (Longnon, pouilles de la province de Lyon, p. 177). 

L'explication la plus simple, en me me temps que fort legitime, 
copsiste aadmettre pour Ghivres, qui fut d'abord Ghfcvre, le th&me 
Capra, cest-a-dire le nom latin dSsignant Tanimal que nous appelons 
« chfcvre », mot qui du reste vient directement de capra. La forme 
Capra, appliquee en 877 a Tun des deux Ghivres du departement de 
l'Aisnenous parait suflisamment decisive enfaveur de cette dtymo- 
logie. 

Homonymes. — Ghivres (Aisne, NiSvre, Seine-et-Marne).— Ghievre 
(Yonne). — Gh&vre (Nifcvre). 

La Chfcvre (Drome, Is&re, Jura, Loire, Sa6ne-et-Loire) ; Les Ghi&vres 
(Yonne), sont plus recents. 

FOURCHES (SAINT-L^GER.DE ), c, <le Saulieu. 

Forme ancienne. — S. Leodegarius de Fulchis, xiv e s. (pouilld 
d'Autun, Gart. II, p. 386). 

Le vocable Fourche, Fourches, et sa variante (mSridionale et 
picardo-normande) Fourque, Fourques, est repandu a une trentaine 
d'exemplaires en France, sans compter les diminutifs Fourchelle, 
Fourchette, et certains d6riv6s ayant un sens tr&s voisin, Fourchon, 
Fourchure, Fourch6e. II a pu certainement en maint cas 6tre appli- 
qu6 a des lieux situ6s a la bifurcation d'un chemin ; ex.: la Fourche, 
commune de Vandenesse-les-Gharolles (Sa6ne-et-Loire) ; c'est alors 
l'equivalent du nom de lieu: la Bifurcation, ecart de Villiers-le-Sec 
(Haute-Marne). Peut-etre aussifaut-il faire entrer en ligne de compte 
le souvenir de fourches patibulaires, ce qui toutefois devient plus 
douteux, car parmi les termes rappelant les appareils de justice 
dautrefois, celui-la ne parait pas avoir laisse de trace notable dans 
la toponymie. 

A c6t6 de ces deux acceptions, il en est a notre avis une autre qui 
englobe la majority des cas, et notamment, avec le n6tre, ceux de 
la region morvandelle. Lorsqu'en effet Ton examine la famille des 
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d^rivds du vocable Fourches, on est surpris de la voir si nombreuse 
et surtout d'y rencontrer des termes qui ne sauraient cadrer avec 
une racine ayant le sens de « bifurcation » : tels sont les frSquentatifs 
Fourcade, Fourcherie, ainsi que Fourcheret, Fourquerolles, qui 
sont des diminutifs du frequentatif non reprSsente Fourchere, ou 
Fourquero. Pareils collectifs devraient faire allusion a un ensemble 
de bifurcations : or c'est la une acception inadmissible, puisque la 
disposition qu'elle voudrait representor, c'est-k-dire un groupe de 
bifurcations en un point circonscrit, nese constate pas sur nosvoies 
de communication. 

On est done conduit a supposer, a l'origine de ces derives fre- 
quentatifs, un mot de sens different. Sachant d'autre part que 
d'une fagon generate les vocables lies a unefamille de derives collec- 
tifs dontils sont la souche sont d'ordre naturel, et principalement 
dorigine v^getale, nous sommes en ce qui concerne les derives de 
Fourches, frappds de leur analogie avec ceux issus du bas latin 
fulca, lequel a du donner d'abord « fouche » en roman, avant qu'on 
lui pr6fe>at le derive « fougere », son succedane exclusivement 
employe depuis longtemps. Aux vocables Forchay ou Fourchet ou 
Fourquet, FourchaudouFourcaud, Fourcheret, Fourcherie ouFour- 
querie, Fourcherolles ou Fourquerolles correspondent Fouchet ou 
Fouquet, Foucaud, Foucherie ou Fouquerie, Foucherolies et Fou- 
querolles. Bref, a nos yeux, P'ourches est dans beaucoup de cas le 
repr6sentant du bas latin fulca dont il procede par substitution de 
liquide; il aurait ainsi, sous cette variante, persists dans la topo- 
nymie avec sa simplicity primitive, alors que le frangais l'a aban- 
donne pour lui substituer le derive* en -aria fulcaria, « fougere ». 

Cette etymologic nous parait en tous cas certaine pour le nom du 
hameau de la commune de Saint-L6ger, puisqu'elle est confirmee 
par la forme ancienne donn£e par le pouilie d'Autun. Elle Test ega- 
lement, ce qui est un nouveau point d'appui apporte a notre these, 
pour Fourches, hameau de la commune d'Accolay (Yonne), qui est 
Fulchix en 1290. 

Ajoutons qu'on retrouve un autre exemple de cette introduction 
d'un r dans un derive de « fouchere » ou « fougere » qui constitue le 
nom dun ecart de la commune de Saxy-Bourdon (Nievre) : c'est 
Fourcherenne, note Fourcherennes en 1394, Fougeraines en 1464, 
Foucherenes en 1500. De m£me Saint- Leger de Foucheret (Yonne) a 
son determinatif note Foucheroy au xiv e s., Foucheray en 1537, mais 
les Four g ere ts en 1627. 

Gonstatons du reste que le hameau de Fourches, commune de 
Saint- Leger, n'est au voisinage d'aucune bifurcation ; il est situesur 
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un simple chemin vicinal qui traverse le village sans donner de 
ramification. 

Homonymes. — II n'y a pas grand interet a <5nume>er les homo- 
nymes. car ils n'ollrent pis de localisation spSciale, etant disscmi- 
nes un peu par touto la France, et en outre nous ne pouvons pas 
assurer qi'ils ont partout lameme signification. On ecrit Fourque, 
Fourques dans le Midi, ainsi qu'en Picardie et Normandie, pro- 
vinces du Nord ou le c ne chuintc pas, et partout ailleurs Fourche, 
Fourches, avec ou sans larticle. 

Le mot Fouclis ou Fouge, quaurait du laisscr Fuica, n'a pas de 
represontant au Dictionnaire dos Postes, l'dquivalent Fouque non 
plus, bien qu'il soit connu comme nom d'homme. 

Feuges (Aube), qui est Feges et Fuges en 1140, Fouge, Fueges, 
Feuges dans la seconde moitie du xn° s , est peut-etrc un ancien 
Fulca. Comparer: les Feuges (Morbihan). 

PRESNES, c. de Montbard. 

Formes anciennes. — Fraxinus, 1129 (Cart, dc Saint-Bdnigne, 
d'apres Petit, II, 211), 1 152-11G0 (titres de l'abbaye de Fontenay), 
xiv e s. (pouille du Cart, de Teveche d'Autun, p. 382). — Frasneius, 
Frasneoius, Fraxinus, Frasnes (cette dornicrc forme en roman), 
xn e s. (Cart, do Molesme). 

Le th6me etymologiquo est bien Fraxinus, nom latin de Farbre que 
nous appelons « frene » : le village a du tircr son nom d'un frene 
remarquable se trouvant sur son emplacement. 

Fraxinus = Frassinus, accentuS sur l'a, a perdu Yi bref et atone de la 
seconde syllabe, d'ou Frasnus y qui fait r^gulierement en frangais Fresne ou 
Frene, en patois bourguignon Frasne (qui est pr£cis6mcnt la forme romane 
du xu* s.) ou Fragne. 

II semble bien que Ys terminal du vocable acluel soit parasite, 
comme dans beaucoup de mots a terminaison feminine. Gependant 
il se pourrait aussi qu'il fut etymologique, que le theme fut des lors 
Fraxini (au pluriel) et rappelat un bois ou une agglomeration de 
frenes existant anterieurement a Tepoque ou le village fut construit 
ou ddnommd. 

Homonymes. — Le vocable Fresne ou Fresnes, FrSne ou Frenes est 
trop rdpandu dans la moitie septentrionale de la Franco pour que 
nous Snumerionstous lesdepartementsou il se rencontre. Nous nous 
contenterons de signaler a partFraisne(Meurthe-et-Moselle), Frasne 
(Doubs, Jura, Haute-Sa6ne), Fraigne (Gharente-Inferieure), Fragne 
(Allier, Gharente-Inferieure, Cher, Indre-et-Loirc). 

Dans la France de langue d'oc, Fraxinus, perdant sa nasale, a 
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laisse* Fraisse ou Fraisses, avec ou sans 1'article, dans Aveyron, 
Gantal, Charente, Gorreze, Greuse, Herault, Loire, Haute-Loire, 
Lozere, Puy-de-D6me, Tarn, Haute- Vienne ; Fraysse, Fraysses, le 
Fraysse ou les Fraysses dans Ardeche, Aveyron, Correze, Dordo- 
gne, Dr6me, Haute-Loire, Lot, Lot-et-Garonne, Tarn-et-Garonne; 
enfin Freysse dans la Loire. 

NESLE (-ET-MASSOULT), c. de Laignes. 

Formes anciennes. — Niella, 1101 (Cart. g6n. de ITonne, I). — 
Neellse, 1147 (Quantin, Gart. general de l'Yonne, p. 67).— Neelles, 1160 
(Gart. N.-D. de Ghatillon, d'apres Petit, II, 279). — Nigellas, 1162 
(fonds Fontenay, d'apres Petit, II, 282).— Naella, v. 1166 (id., 11,320). 
—Negellat, 1178 (Quantin, I. c. p. 294).— Nella, 1181 (Perard, p. 256).— 
Neellas, 1187 (Titres de l'Abb. de Quincy). — Naellee, 1187 (d'apres 
Petit, III, p. 275). 

Deux hypotheses peuvent Gtre prdsentees pour l'origine de ce 
vocable, bashes toutes deux sur le theme Nigella (peut-etre Nigellas) 
qui est connu pour d'autres Nesle et que nous retrouvons ici non 
deforme en 1162. 

Dans la premiere hypothese, Nigella serait le nom d'une plante 
croissant en abondance dans le lieu occupe" par le village et qui 
aurait fait donner son nom a celui-ci. Nigella planta, plante noire, 
ddsignait en bas-latin plusieurs especes vegetales, d'ailleurs tres 
diflterentes par le port, mais ayant ce caractere commun d'avoir des 
graines noires. Aujourd'hui encore on ddsigne sous le nom de « nielle 
des blds,» deux plantes tres differcntes, la Nigella arvensis (Renon- 
culacee) et YAgrostemma Githago (Garyophyllee). II ne parait pas 
que ni Tune ni l'autre de ces especes ait pu e"tre l'origine d'un nom 
de lieu : elles ne croissent guere, en effet, qu'au milieu des cultures 
de cSrdales et sont done essentiellement pdrdgrines ; or la perp£- 
tuite en un lieu est le caractere primordial d'une plante qui doit 
laisser son nom a ce lieu. Mais il se pourrait que d'autres especes 
vdgetales (a graine noire, a tige noiratre, etc.), eussent porte* le nom 
de Nigella et que l'une d'entre elles eut fourni des noms de localites, 
auquel cas notre Nesle pourrait etre l'une d'elles et appartenir effec- 
tivement a la sdrie que nous Studions en ce moment. 

Une deuxieme hypothese, plus plausible peut-6tre, consiste a voir 
dans Nesle, Nigella, un nom propre de personne, le cognomen Ni- 
gellus, diminutif du cognomen Niger « le Noir », soit qu'on considere 
Nigella comme un nom de femme, fondatrice ou proprie'taire de la 
villa gallo-romaine que fut d'abord Nesle, soit qu'on considere ce 
terme comme un adjectif s'accordant avec terra ou casa ou domus 
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sous-entendu : Nigella terra, la terre de Nigellus. Si cettc secondc 
hypotbese est la bonne, Nesle doit prendre place parmi les vocables 
gallo-romains formds directement par des noms d homines (Voy. 

PERIODE GALLO-ROMAINE, chapitrC IV). 

Nigella, forme basse Negella, a donn6 d'abord Neella par chute r^guliere 
du g intervocal ; puis le ce ayant la valeur d'un e long a 6te" not6 es en 
frangais. 

Homoxymes. — Nesle (Marne, Seine-Infericurc, Seine-et-Marne, 
Somme) ; Nesles (Aisne, Pas -de-Calais, Seine-et Marne, Seine-et- 
Oise);ajoutons le diminutif Neslctte (SDmme). — Nielles (Pas-de- 
Galais, a 5 exem pi aires). — Nigelles (Eure-et-Loir). 

Nesle (Marne) est Nigella en 841 ; Nesles (Aisne) est aussi Nigella 
en 1131 ; Nigelles (Eure-et-Loir) est Nigellve en 1221. 

REULLE (-VERGY), c. de Gevrey. 

Formes anciennes. — Rolles (1), 1227 (Titres de l'Abbaye de la 
Bussiere). — Rueles, Ruele, 1245 (Pe>ard, p. 460). — Ruele, 1251 (Ti- 
tres du chapitre de Saint-Denis). 

Rolles, ham., com. de Ternant, c. de Gevrey. 

Forme ancienne (1). — Roulles, 1360 (Role des feux du Nuiton). 

Le vocable Reullee (voy. plus loin) ayant pour forme ancienne 
Rueledum pour un plus pur Rueletum, ceci nous apprend, confor- 
mdment a tout ce que Ton sait sur le suffixe -etum, que le radical de 
ce vocable est un nom d'ordre naturel et probablement vegetal. 
Reulle etant ce nom lui-m6me employe sans suffixe, appartient done 
bien a la se>ie qui nous occupe ence moment; mais nousnesommes 
nullement fix^s sur l'espece, vdgetale ou autre, que rappelle ce 
vocable. 

Peut-etre faudrait-il y voir une form3 particuliere du nom du 
ch6ne rouvre, qui est « roure » et « reure » dans le Midi ct la vallde 
du Rh6ne, et qui a engendre* les vocables Roure (Alpes-Maritimes, 
Bouches-du-Rh6ne), le Roure (Ardeche, Loire, Haute-Loire,Lozere, 
Puy-de-D6me), la Roure (Puy-de-D6me) (1), la Reure (Saone et- 
Loire) (2), lesReures (Puy de-Dome). 

Notre Reulle ne differe du Reure de Saone-et-Loiro que par une 
substitution de liquides qu'expliquerait assez le besoin de dissimila- 
tion. Gependant on no saurait meconnaitre la diflicultc qui rdsulte 
de la presence, dans la memo region, de deux vocables aussi diffd- 

(1) II se pourraitque Rolles, 1227, att ibuc a Reulle par M. Gamier, s'appliquat plut6t a Rolles 
qui est assez voisin de Reulle et plus rapproche que lui ile La Bussiere. 

(2) Ces deux vocables montrent que roure a ete employe en certains pays au genre feminin, 
comme le furent beaucoup de noms d'arbres autrefois. 
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rents que Reulle et Rouvrcs provenant d'un theme initial identique ; 
et m6me observation s'appliquerait a Reullee et Rouvray (Voy. ces 
divers vocables). 

ROUVRES, c. de Genlis. 

Formes anciennes (1). — Rovra, 902 (Ghron. de Sainte-Benigne, 
p. 119), 1258 (Perard, p. 490), 1189 (fonds du prieure d'Epoisses, d'ap. 
Petit, III, 280), 1190 (Cart, de Citeaux, d'apr^s Petit, III, 303). — (po- 
testas) Roboris, 937 (Cart. d'Autun. Ill, p. 6). — (villa) Roboris, 1098- 
1113 (Perard, p. 83, d'aprfcs Cart, de Saint-Etienne), 1 147 (Pdrard, 
p. 123). — Roma, Rome, 1208 (Dom Plancher, I, pr., p, 96), 1261 
(PSrard, p. 501). — Rouvre, 1215 (PSrard, p. 316), 1248 (id., p. 470). 

ROUVRES SOUS-MEILLY, c. de Pouilly. 

Formes anciennes. — Rouvres-en-Aussois, 1258 (Titres de FAbb. 
de La BussiSre). — Rovrse (curatis de Rovris), 1281 (Cart, de l'Eglise 
d'Autun, p. 232). — Rouvres, xiv e s. (pouille du Cart, de F6v6ch6 
d'Autun, p. 381). 

Le th6me primitif est Robur, qui est le nom latin du chSne et qui 

est devenu en frangais « rouvre, chSne-rouvre ». 

C'est le pluriel Robora qui a produit d'abord r£gulifcrement en frangais, 
par substitution de v k b et chute du second o atone, la forme Rovre de 
1208, puis, par dSveloppement en ou de To long et accentuS, la forme Rouvre. 
L's de Rouvres est 6tymologique. 

Homonymes. — Rouvre (Ardfcche, Ille-et-Vilaine, Manche, Deux- 
Sfcvres), le Rouvre (Eure-et-Loir, Indre-et- Loire) ; Rouvres (Aube, 
Calvados, Eure-et-Loir, Indre, Loiret, Haute-Marne, Meuse, Oise, 
Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, Vosges), les Rouvres (Indre-et-Loire), 
ainsi que les diminutifs Rouvrel (Oise, Somme), Rouverel (Dordo- 
gne), Rouveret (Loz&re). 

Les formes dialectales du mot rouvre (roure ou reure dans la 
valine du Rhdne, rouve en Languedoc et Provence occidentale, 
rouire en Languedoc), nous expliquent les homonymes suivants : 
Roure (Alpes-Mari times, Bouches-du-Rh6ne),le Roure dans la France 
centrale, la Roure (Puy-de-Ddme), la Reure (Sa6ne-et-Loire), les 
Reures (Puy-de-D6me); le Rouve (Lozfere), le Rove (Bouches-du- 
Rh6ne); Rouire (Gantal), Rouyre (HSrault, Lot-et-Garonne, Tarn). 
Enfin Reuves (Marne) est un ancien Reuvres (ad Roborem, 813). 

SAFFRES, c. de Vitteaux. 

Formes anciennes. — Safra (2), 755, 766 (Cart, de Flavigny, v. 1036, 

(1) La forme Roringi {centena Roringorum), 844, 880 (Cart, de Saint-Benigne), rapportee ici 
par J. Gamier, est absolument a rejeter. 

(2) La mention Safra indiquee par J. Gamier comme figurant en 766 et 766 au Cartolaire de 
Flavigny, n'existe pas dans la copie de ce Cartulaire qui appartient a la SocieU des Sciences de 
Semur. 



Digitized by 



Google 



- 69 — 

(Pe>ard, p. 185). — (Hugo de) Safro, 1145 (Gall, christ., IV, col. 496). 
— (apud) Safrum, 1160 (Petit, II, 277, d'apres Titres de la Comman- 
derie du temple de Dijon).— Saffres, 1 187 (PSrard, p. 336).— (Herveius 
de) Safris, 1193 (Gall, christ., fV, col. 496).— Saffre, 1208 et 1231 (dom 
Plancher, I, pr„ p. 96 et 102); 1262 (Perard, p. 503). — (dominus de) 
Safins, 1275 (Cart. d'Autun, III, p. 129).— Safres, 1282 (Cart. d'Autun, 
I, p. 236). 

Bien qu'il ne figure ni dans le Glossaire de Du Gange ni dans le 
Dictionnaire de Tancienne langue franchise de Godefroy, le mot safre 
est, a n'en pas douter, un substantif commun du parler d'autrefois. 
S'il a disparu, et depuis plusieurs siecles probablement, des dia- 
lectes de langue d'oil et notamment du dialecte bourguignon, il 
etait encore usite pendant la seconde moitie* du dix-huitieme siecle 
en Provence, comme en temoigne un passage de Buffon, qui nous 
fixe sur le sens de ce vieux terme. Ge passage est transcrit d'une 
lettre d'un correspondant du Midi qui, apropos d'une assise rocheuse 
des environs de Toulon, s'exprime ainsi: « ... Gette matiere lapidi- 
fique est appelee vulgairement saffre et c'est proprement ce tuf que 
les naturalistos appellent marga toffacea fistulosa... (1) » 

Au reste, Mistral dans son Dictionnaire proven§al, enregistre le 
mot « saffre », auquel il donne le sens de « sable agglome>e\ pierre 
de couleur jaune et de consistance sablonneuse », et qu'il fait mas- 
culin (2). 

Ainsi le mot « safre » a eu le sens de « tuf », terme qui reproduit 
le latin tofus et designe une certaine qualite de pierre vacuolaire 
et friable. Or le territoire de Saffres a ete de temps immemorial un 
centre d'exploitation d'une roche calcaire formed par les depdts des 
sources qui viennent sourdre a la base de l'etage bajocien, roche a 
structure poreuse, tendre et legere, petrie decoquilles d'eau douce; 
c'est, en un mot, du « tuf », comme on la nomme aujourd'hui dans 
la region, ou Tancien Equivalent « safre » est oublie depuis long- 
temps. On voit qu'il asurvecu dans le vocable du village, perp£tuant 
le souvenir d'une ancienneindustrie,maintenant abandonee depuis 
un demi-siecle (3). 

Homonymes. — Les Saffres (Vaucluse). — Le Safre (Bouches-du- 
Rh6ne). — La Safre (Gironde). 

(1) Boffon, Histoire nature lie, I, Theoriede la terre, Additions al'article qui a pour titre : De la 
production des couches ou lits de terre. 

(2) Mistral assigne a ce mot un bas-latin saber. Celui-ci au cas direct sabrum, qui ne differe de 
safrum que par la labiale, n'est pas sans analogie avec le latin sab(u)lum, sable. 

(3) Nous avons trouve a peu de distance de la ferme de Mauvelain, commune de Dampierre-en- 
Montagne, canton <le Vitteaux, en un lieu ou le sol cache de nombreux murs de fondations, du tuf 
identique a celui de Saffres mele a la tuile romaine dans un monceau de debris, ce qui prouve 
l'anciennete de l'emploi de cet Element de construction dans la region. 
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SAULX-LE-DUC, c. cl'Is-sur-Tille. 

Formes anciennes.— SaLv, 834 (Gall, christ., IV, preuves, col. 131). 
— Salices, 1057 et 1234 (cloni Piancher, I, pr., p. 28 et 104). — Salicus 
(comitem de Salico), 1059-1098 (Perard, p. 74). — Saux, 1147 et 1190 
(Perard, p. 233 et 263). — Salices (Guidonem comitem Salicum), vers 
1180 (Pdrard, p. 255).— Salius {Otho, dominus Salii), 1187 et 1196 
(Perard, p. 336 et 341). — Salio (Guioto, dominus Salionis), 1208 et 
1230 (dom Piancher, I, pr. p. 96 et 102). — Saute, 1246 et 1404 (Pdrard> 
p. 460 et 395). 

Saulx-en-Moxtagne. sous la premiere Republique. 

Saulx-la-Ville, com. de Saulx-le-Duc. 

Le theme primitif de Saulx est Salices, qui signifie « les Saules ». 
En Bourgogne le parlor populairo designe le Saule par le mot 
« sausse » derive directeirent du latin salicem, accusatif de salix, 
au sens de saule (1). 

Salices est devenu regulierement Saux comme on le trouve 6crit au xir s. ; 
si VI latin a reparu des le xnr s. et a subsiste jusqu'a nos jours, e'est par 
un souci erron6 dc reiymologie. 

Lagraphie elymologique a subsiste dans Saux, ec. de Marcigny- 
sous-Thil, c. de Precy (qui est Saul rn 1377 dans le role des feux de 
FAuxois). Elle a complctcment disparu dans la ferme de Sault, 
com. de Juilly, c. dc Semur (2). 

Le mot bourguignon sausse subsiste dans le nom d'ecart Saulce, 
com. de Saint-Martin de-la-Mer, c. de Liernais, et dans le derive 
Sausseau, com. de Chailly, c. de Pouilly (Le Saulceaul, 1396, Role 
des fcux deTAuxois) qui semble etre un diminutif en -el du mot 
Sausse, a une epoque ou ce mot, originairement feminin, etait con- 
side"re comme masculin. 

Saule, com. de Santenay, c. de Nolay, ctla rente de Saule, com. 
de Sainl-NicoIas-les-Citeaux, c. de Nuits (Saulis, 1140, Cart, de 
Citeaux, I, e'est sans doute la un ablatif pluriel) sont d'origine 
romane et tirent leur nom du mot frangais. 

THIL-LA-VILLE, com. de Nan-sous-Thil, c. de Precy. 
Chateau de Thil (3), manoir feodal en mines, com. de Vic-sous- 
Thil, c. de Prdcy. 

(1) Le mot franca is saule ne derive pas dc salix ou de salicem, mais d'un mot germanique 
salaha ; I'm de saule parait du a uuc confusion avec saus qui, lui, est bien la forme fran9aisc issue 
de salicem, 

(2) La Saus est un nom d'ecarts et de lieiulits d'origine romane ; on le trouve ccrit parfois 1' As- 
sault par une erreur d'intcrpi etation. La « fontaine tie l'Assault » qu'on trouve dans la carte de 
Cassini est evidetnment la i fontaine de la Saus », saus etant originairement feminin. 

(3) Aservide determinatif dans les noms de lieux Precy-sous-Thil, Nan-sous-Thil, Vic-sous- 
Thil, Marcigny-sous-Thil. 
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Formes anciennes (1).— Tilium, 1016 et 1026 (Cart, de Flavigny).— 
Tilius, 1106 et 1193 (Pe>ard, p.210 et 341), 1198 (dom Plancher, I, pr., 
col. 90).— Tylia, 1190, Til, 1221 et 1261, Thil, 1421 (Pe>ard, passim). 

« Til » estle vieux nomfrangais du tilleul, en latin tilia. « Tilleul » 
(en latin tiliolus, cprrectement tiliola), est une forme diminutive qu 
a fini par supplanter la forme pleine (2). 

En patois bourguignon, le mot tilleul a son correspondant dans le 
mot tillot, ecrit abusivement thiot, qui a donne* son nom a divers 
ecarts de notre ddpartement : ferme du Thlllot, com. de Rouvres; 
ferme des Thillots, com. de Beurizot ; le Thillot, com. de ViSvy. 

Homonymes. — Thii ou le Thil, tres nombreux dans la France du 
Nord; Tilh (Landes), les Tils (Tarn), le Tille (Doubs), les Tilles (8a- 
voie), le Teil, Theil et le Theil dans pres de trente departements 
frangais,Thel (Rhone), le Thel (Saone-et-Loire). 

VEfeVIGNE, c. de Mirebeau. 

Formes anciennes.— Vetus- Vineas, 630, 658, 1023, 1036, xn e s. (Ghron. 
de Beze, p. 235, 244, 314, 324, 338 et 340). — Vedis vineas, 723 (dom 
Plancher, pr., p. 1). — Vetus Viniensis finis, 815 (Ghron. de Beze, 
p. 250). — (in fine) Vetus Vineis, 829 (id. p. 262). — Veteres vineas, 
ix e s. (id. p. 267 et 272), xi« s. (id., p. 391), xn e s. (id., p. 420). — Vetus- 
Vineas, xi* s. (id., p. 352, 35S, 369), xn e s. (id , p. 401, 411, 451). — Viez 
Vignes, 1260 (Perard, 1431, (Role des feux du Dijonnais). 

Le theme £tymologique est Vetus Vinea, « la Vieille Vigne ». Le 
vocable est primitivement du singulier, bien que diverses latinisa- 
tions le donnent au pluriel. 

Le latin vetus, dont l'e est bref et accented, a donng rSgulifcrement en 
frangais « vie" ». Quant a vinea, sous sa forme basse vinia, il est devenu 
r6guli6rement « vigne », comme montania, campania' sont devenus mon- 
tagne, campagne. 

II semblebien que ViSvigne, etant deja locality importante en 630, 
remonte tout au moins au de'clin de Tepoque romaine. En tous cas, 
le nom indique que le village fut crde* en un lieu ou la culture de la 
vigne remontait d£ja a une haute antiquity. 

Homonymes. — II n'y a pas d'homonymes veritables ; mais le mot 
vigne au singulier ou au pluriel, avec ou sans Tarticle, est tres 
repandu. De plus, on peut considerer comme synonymes le vocable 
Sanvigne dtudie* ci-apres, ainsi que les vocables : Vieillevigne (Loire- 
Inferieure, Sa6ne-et-Loire), la Vieillevigne (Seine-et-Oise), qui sont 

(1) M.J. Gamier donne Tillidum, 858 (Gall, christ. IV,. pr., col. 50). Cette forme ne concerne 
evidemment pas Thil, mais se rapporte sans doute a un Tilloy ou Tillay non identified 

(2) Comparer divers autres arbres, pour lesquels la forme diminutive a prevalu aussi : bouleau, 
sureau et facultativement ormeau. 
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pour un latin Vetula vinea: les Vicilles Vignes (Aubc,Doubs,Vienne), 
qui representent Vetulse vinese; Vigncvieillo (Audc), formd des 
m6mes elements invcrsement places. 

Sanvigne, lieu delruit au finage de Beaunc, entre Beaunc ct Sa- 
vigny. 

Forme ancienne. — Sinevineas, 723 (dom Plancher, pr., p. 1). 

Sanvignes (I), com. do Molinot, c. de Nolay. 

Nous ferons ici la mdme remarque qua propos de Semur (voy. 
Semur). Rejetant letymologie Sine vineas, avec le sens de « sans 
vignes », « liou depourvu de vignes », nous y voyons un Series 
Vineae, au sens de« Vieillcs Vignes », rappelant Texistence de vignes 
tres ancicnnes, par opposition a des vignes plus recemment creces. 

Sanvigne est des lors un synonyme de Vicvigne (Voy. plus haut 
ce mot). 

Homonymes. — Sanvignes (Sa6nc-el-Loire), qui est Sinvinea, xrs. 
(pouilld du Cart. d'Autun, II. p. 365), ecclesiam de Sine-Vineis, 1150- 
1170 (Cart. d'Autun, 1, p 100). — Sanvigne (Yonne), qui est de San- 
vinneis, 1146 (Cart gen de 1'Yonne, I. 417), Sine Vineis. 1180 (Arch, 
de Vausse), Sens Vignes, 1461 (R61e des feuxde l'Auxois). 

§ 2. — Suffixe ETUM 

Pour former des substanlifs a sens collectif ddrives du rcgne 
vegetal, e'est le suflixe eium que lc latin class.ique employa de pre- 
ference. I' semble meme que ce sufftxe ne fut associe alors qu'a des 
noms de vdgdtaux, a Tcxclusion des noms tires des autres regnesdo 
la nature. Du moins nous ne connaissons aucun substantif commun 
latin, ni aucun nom proprede lieu donne" paries textes del'antiquite\ 
dans lequel -etum figure en combinaison avec un nom d'animal, de 
mineral ou d'objet inanim6 quelconque. Ce mode de formation en- 
gendrait done des substantifs frequpntatifs impliquantla frequence, 
l'abondancc d'un v<5g<*tal en un endroikdetermine. Ainsi, derives des 
snbstantifs buxus, castanea, j uncus, quercus, etc., le latin avait les 
mots buxetum, castanetum, juncetum, quercetum, etc., pour desi- 
gner des agglomerations de buis, de chataigniers, de joncs, de 
chenes, etc. 

Ccs frdquentatifs furcnt employes comme noms de lieux ; on trouve 
Pinetum, Roboretum, au sens primitif de « bois de pins », « bois de 
chencs-rouvres », mentionnds parmi les stations d'Espagne do Tlti- 
ncniire d'Antonin. 

(1) Ccttc localite fut batie sculement au xvin* s. (J. Garnler), mais sans doute sur I'emplace- 
ment d'un lieudit portant deja ce nom. 
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En France, les noms de lieux repondant a une finale latine -etum 
sont, pour la presque totalite, tirds de noms de v£g£taux, particu- 
lierement de noms d'arbres et d'arbrisseaux. Quelques uns, tels que 
Fontenay, Fontanelum « lieu abondant en fontaines », se rapportent 
en quelque sorte au regime mineral ; ils sont moins anciens que ceux 
du premier groupe et datent probablemcnt du d6clin de TEmpire 
romain. Enfin, a notre connaissance, il n'en est pas qui procedentde 
noms d'animaux. 

La categoric des vocables en -etum est bien d'cssence latine; elle 
appartient nettement a 1 £poque romaine. Cela ne veut pas dire que 
to us les vocables de la toponymie franchise rentrant dans cette 
famille linguistique aient 616 crdes a Tdpoque gallo romaine. On 
continua, en effet, pendant la premiere partie du Moyen-Age, a em- 
ployer ce mode de formation des frequentatifs, et ce qui le prouve 
bien c!airement, c'est que bon nombre d'cntreeux sont accompagngs 
de l'article roman. Ces derniers vocables ont ete formes tels quels 
en langue romane.sans passer parle latin ou le bas-latin, sans avoir 
ete par consequent pr6c6d6s d'ane forme en -etum ; leur e*tude 
trouvera sa place plus tard, quand nous en serons a la periode 
romane ou franchise. 

Abstraction faile de ces vocables, il nous en reste un certain 
nombre d'autres qui, repondant a un theme primitif en -etum 
et n'etant pas precedes de l'article roman peuvent, sans erreur 
sensible (1), etre considered comme remontant a la pdriode gallo- 
romaine. 

En resume, les vocables en -etum ddrivent a peu pres tous de 
noms d'arbres ou d'arbrisseaux; ils rentrent essentiellement dans 
le cadre de l'dpoque romaine; enfin ils sont, dune facon g<*ne>ale f 
plus anciens que les autres frequentatifs (2), en particulier que ceux 
qu'on a obtenus a laide du suflixe -aria. 

Voyons maintenant le sort qu'a subi le suflixe -etum passant du 
latin au frangais. 

Accentue* sur e, -etum est devenu -et (prononce* « ete ») dans la 
France mdridionale ; ex. : Castanet, Ginestet. 

Dans les pays de langue d oil, -etum devient re*gulierement -ai, 
note g6neralemcnt -ay; ex. : Epinay (3). Mais parfois -etum est aussi 
devenu -oi, note d'ordinaire aujourd'hui -oy ou -ois; c'est le cas 

(1) On pent discuter sur 1'age tie quelques-uns (Ventre eux, car ceux des frequentatifs qui ont 
▼u le jour aux temps medievaux n'ont pas etc forcement tous doubles de l'article roman, surtout 
au debat du Moyen-Age. 

(2) Abstraction faite, bien entendu, des frequentatifs gaulois en oialos. 

(3) Le sufflxe -etum a done cvolue Ik vers la meme forme finale que le sufflxe -acus, d'ou parfois* 
quan 1 les formes anciennes decisives manquent, une confusion possible dans la determinaison du 
theme etymologique. 
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dans la region de TEst : Bourgogne, Lorraine, et quelque peu aussi 
dans la Picardie, l'Orteanais, le Borry. Ex.: Bouloy, Gharmois(I). 

Dans quelques vocables, -etum est devenu -i, not6 -y, sous l'in- 
fluence de la consonne precedente lorsque celle-ci est c. On sait en 
effet que l'e latin accents suivantuncaboutitat en frangais, comme 
dans cera devenu cire. Ainsis'expliquent Bussy, Noisy, Soucy, venus 
de Buxetum (=Buccetum), Nucetum, Salicetum. 

Concurremment avec le suffixe -etum et, semb!e*t-il, de fagon 
plus frequente et aussi plus tardive, on a eu recours dans la moitid 
meridionale de la France, a son Equivalent teminin -eta, ce qui a 
produit les nombreux frequentatifs meridionaux en « -6de » : Casta- 
n6de, Sauc&de, Vern&de. 

Ge type feminin existe aussi dans la France du Nord, ou il parait 
postErieur a l'Epoque romaine; il est ecrit -ale ou -oye : TAulnaie, 
la Tremblaye, la Gharmoye. 

Notons enfin que, ga et la, la finale « -ay » correspondant a -etum 
est abusivement gcrite -ey. Le fait est trfcs rare en dehors de la 
Savoie, ou Ton trouve assez couramment le Trembley, le Verney, 
etc , et de la Normandie ou Ton a le Saussey, etc. 

ARNAY-LE-DUC, chef-1. de canton, arr. de Beaune. 

Formes anciennes(2). — Arnetum, 1088 (Titres duPrieurS d'Arnay, 
Chron. de Saint-Benigne, p. 199) ; xn e et xm e s. (passim dans Perard, 
dom Plancher, au Cart. d'Autun). — Arn6, 1267 (Petit, V, 274, d'ap. 

(1 ) On sait en effet que les dialectes bourguignon et lorrain changent volontiers en « oi » Ve 
accentue* du latin (meme lorsque cet e est long) ; c'est en particulier le cas ponr les mots bour- 
guignons avoine, foin (venus de avena, fenum) qui ont su >p!ant£ dans le francais inerne les for- 
mes vieux-fr. aveine, fein. 

(2) 11 convient de rejeter deux formes ancienncs attributes a Arnay-le-Duc par la Nomenclature 
historique de J. Garnier. 

1* Arbor, ville gallo-romaine sur la voie d'Autun a Alise, citee par Ammien Marcellin, et que 
plusieurs geographes, notamment d'Anville, estiment Stre Arnay [loc. cit., p. 70). Qu'y a-t-il de 
vrai dans cette opinion ? Voici re que nous raconte Ammien Marcellin : 

Les Alamans ont envahi le nord-est de la Gaute, its s'avancent a travers le pays des Hemes 
jusqu'a celui des Tricasses. Julien qui se trouve a Autun avec son armee, s'apprStca alter les re- 
pousser : il s'informe de la route a suivre. On lui en propose deux : Tune, la grande voie de Lyon 
a Boulogne, le con luira par Saulieu et Cure, Chora, a Auxerre, et de la il marchera sur Troyes ; 
1'autre passait, semble-t-il, par une localite dont le nom commencait par Arbor...: a habita itaque 
deliberatione adsistentibus locorum peritis, quodnam iter eligeretur ut tutum. multa ultro citroque 
dicebantur, aliis per Arbor..., quibusdam per Sedelaucum et Coram iri debere firmantibus ». On lui 
en indique ensuite une troisieme, moins sure mais plus courte, qu'il adopte pour gagner Auxerre, 
et sur le trajet de laquelle l'auteur latin ne nous renseigne pas. 

Ainsi le mot Arbor... n'est pas complet, le texte etant tronque a cet endroit (il manquerait seize 
lettres, d'apres un des manuscrits); en outre la lecon n'est pas absolument certaine, une edition 
ecrit arbor... avec minuscule initiate, une autre donne arborosam. Telssont les elements depre- 
ciation qui ontsuffi k d'Anville pour etaycr un essai d'identiflcation entre le suppose nom de lieu 
Arbor et Arnay-le-Duc, et cela simplement parce qu'il savait qu'une route antique partant d'Autun 
passe par Arnay. Nous nc nous contentons plus aujourd'hui de pareilles approximations. Du reste, 
au point de vue pnonetique, Arbor fut-il authentique, n'aurait pu laisser Arnay. C'est done la une 
hypotnese en 1'air qu'il faut rayer du cadre de la geographie ancienne de la Gaule romaine. 

2« Arneias, 921 (Cart. d'Autun, I. p. 20, Gall, enrist., IV, instr., col. 30; dom Plancher, I. pr., 
p. 21.) Cette mention ne concerne pas Arnay-le-Duc, mais Ornee, e"cart du territoire d'Autun. 
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Ch. des comptes, B, 10477*. — Arsnacus Ducis, 1271 (Petit, V, 505). — 
Amaius, 1275 et 1296 (Cart. dAutun, I, p. 211 et 298). — Arney, 1333, 
1337, 1386 (Cart. d'Autun, III, p. 200,. 228, 368); 1397 (R61e des feux de 
FAuxois), 1404 (Pdrard, p. 396). 

Arnay-sur-Arroux, sous la premiere Republique. 

ARNAY-SOUS-VITTBAUX, c. de Vitteaux. 

Formes anciennes. — (Pontius de) Arnai, 1144 (Petit, II, 234, dap. 
Cart, des Templiers de la Romagne). — (Pontius de) Arna, 1147 
(Perard, p. 117). — (Pontius de) Ernai, 1164 (Petit, III, 301, d'apres 
Cart, des Tempi, do la Romagne). — Arnetum, 1243 (Pdrard, p. 444) ; 
1295 (Titres du grand prieure* de Champagne).— Arneyus, 1243 (Ch. des 
Comptes, B, 199). - Arnay -soubs-Viteal 1397(R6ledes feux del'Auxois). 
— Arnayus, xiv e s. (pouille* d'Autun, Cart. II, p. 380).— Arnay-soubs- 
Viteaulz, 1442 (Role des feux de TAuxois). 

Arnay-le-Duc, que nous avons rencontre une douzaine de fois 
latinise au xn e , au xiii et au xiv e s., esttoujours Arnetum (abstrac- 
tion faite d'Arnaius), sauf une forme Arsnacus en 1271; cel f e-ci ne 
saurait evidemment prdvaloir conlre la tradition Arnetum, egale- 
ment valable pour Arnaysous-Vitteaux. II ne peut par consequent 
6tre question d ? y voir un homonymc d'Arnac, Arnacus, vocable qui 
existe a sept exemplaires dans lo Languedoc; il s'agit bien d'un fre- 
quentatif en -etum. Quelle est done I'espece v6g6tale dont le nom se 
cache sous ce radical am- combine ici au suflixe -etum ? La langue 
latine n'en connait pas de tel; pourtant elle en possede un assez 
voisin pour nous autoriser a e*difier sur lui une hypothese 6tymolo- 
gique suflisamment plausible. 

A nos yeux, Arnetum serait une variantede Alnetum, frdquentatif 
bien connu tire* du nom latin de Taune, alnus, et signifiant « endroit 
plante daunes, aunaie ». Arnay serait ainsi l'homonyme du vocable 
Aunay (encore note Aulnay, Aulnois, Aunoy), assez repandu en 
France au nord de la Loire. 

Cette transformation de Alnetum en Arnetum r^sulterait d'une banale 
substitution de liquides, ph£nom£ne phon^tique quide ulmus a fait «orme» 
et dont on pourrait relever de nombreux cas dans les noms de lieux de 
Bourgogne, ou il parait avoir 6t6 volontiers usit6. Cette modification est-elle 
pour Arnay d'epoque romane, ou bien remonterait-elle par exception jus- 
qu'aux temps gallo-romains ? Si la premifcre alternative est plus probable, 
la seconde n'est pas invraisemblable. II n'est pas exager6 croyons-nous, 
d'admettre la possibility, dfcs l'^poque romaine, d'une variante dialectale 
d'autant plus explicable au surplus, que la population indigene de la Gaule 
avait pour designer l'aune l'gquivalent celtique vernos dans lequel IV tenait 
une place importante par sa sonority. 

Notre hypothese £tymologique se trouve appuyee (mais, comme 
nous Tallons voir, jusqua un certain point seulement), par le Glos- 
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saire de Du Cange qui donne positivement arnus comme une variante 
dc alnus (voir les mots arnus, arnarium). Malheureusementlaportde 
de cette indication se trouve limitee en raison de ce qu'ello n'est pas 
do Du Cange lui-meme, mais figure, elle et les textes qui tendent a 
Ftftablir, parmi les additions de Garpentier. Or on sait que les asser- 
tions des continuateurs de Du Gange meritent moins de creance que 
l'oeuvro primitive. Ici notamment les extraits rapporteVa Tappuide 
cetle affirmation que arnus equivaut a alnus ne nous semblent pas 
tres probants. 

Ajoutons que la situation de nos deux Arnay, assis Tun et Tautre 
sur les bords d'une riviere, Arnay-le-Duc sur l'Arroux, Arnay-sous- 
Vitteaux sur la Brenne, s'accorde bien avec la station prefe><Se de 
l'aune, arbre croissant dans les lieux humides et sur les berges des 
cours d'eau. 

Toute cette th^orie, pour soutenable qu'elle soit, ne va pas sans 
donner prise a des objections. L'une d'elles ressort de ce que lo 
mot « aune » parait n'avoir jamais pris pied dans lo fond du parler, 
ni dans la toponomastique du pays dduen, pas plus d'ailleurs que 
dans la partie du pays des Lingons aujourd'hui comprise dans le 
dtfpartcment de la C6te-d'Or ; ni ce mot ni aucun de ses ddrivds 
n'apparaissent une seule fois dans la Nomenclature historique de 
J. Qamier. LTarbro en question est encore de nos jours uniquement 
appele « verne » ou « vergne » dans le langage populaire de notre depar- 
tement ou il est la source de nombreux vocables, et le mot aune est 
totalement inconnu du dialecte bourguignon. 

II serait des lors surprenant que alnus ait reussi a s'implanter dans 
deux noms de lieux de ce pays sous la forme d'un derive* en -etum. 
On peut, sans hier le poids de cet argument, r^pondre que toute 
regie peut souffrir une exception, laquello s'expliquerait ici en 
admettant I'existence, aux lieux deverius Arnetum, d'un Element de 
race romaine moins rare qull ne l'a 616 gdneralcment en Gaule, et 
capable par suite de faire prevaloir le vocable Alnetum qu'il avait 
choisi. 

Au resto l'objection pr^cedente se trouve renforcee par le fait que 
dans les contrdes appartenant a l'aire d'expansion exclusive du mot 
« verne » existent plusieurs vocables apparente*s a Arnay par leur 
radical am-. Nous voulons faire surtbut allusion aux noms de lieux 
Arnet (Herault), TArnede (Gard). Leur existence en Provence nous 
conduit a une autre source ^tymologique, qui peut etre presentee 
concurremment avec la premiere. 

Le dialecte provengal possede en effet un motarn, qui a le sens de 
« buisson » (Mistral, Lou Tresor dou F6librige). Ce sens est proba- 
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blement secondaire ; le mot aura dt6 primitivement le nom (Tune 
espece v£g6tale vivant volontiers en groupe, et de Tespece il aura 
passe* au groupe, au fourre (1). 

Le collect if Arnetum pourrait done signifier soit « lieu couvert de 
buissons », soit « lieu ou abonde Yarn », arn dtant un arbre ou arbris- 
seau inconnu (2). 

Pour rgsumer cette longue discussion, nous dirons que Arnetum 
est a envisager : 

1° Soit comme une variante de Alnetum, aunaie, dtymologie qui a 
l'avantage de fournir aTesprit une solution simple et complete; 

2° Soit comme un collectif au sens de « buisson », a moins qu'il 
ne soit en rapport avec ie nom a radical arn-, d'une espece v£g6tale 
inconnue. 

Homonymes. — Le vocable Arnay est exclusivement limile" aujour- 
d'hui a nos deux communes de la G6te-d'Or. 

II a existe jadis un homonyme dans l'H^rault : A met, manse 
dgtruit dont le nom est reste* a un tenement de la commune d'Ar- 
boras {mansus de Arneto, 1107, mansus de Arnet, 1122). 

Redarnay ou Darnay, hameau de Torcy (Sa6ne-et-Loire), est Rupt 
d' Arnay en 1475 (Cerche d'Autun*. 11 semble done y avoir eu la un 
Arnay. — L'Isle-d'Arnay dtait en 1450 un 6cart de Coulanges-les- 
Nevers (Nievre). 

Larnay ( Vienne), qui est Nernai ou Nernay au xviip s., n'a rien a 
voir ici. 

Comme apparentes, nous citerons : 

L'Arnede, quartier cadastral de la commune de Remoulins (Gard) 
et qui a 6t6 6galement au m6me departement, le nom d'une ferme 
maintenant d6truite au territoire de Gaze. L'Arnede, Arneta, est 
dans ie Midi l'e^quivalent feminin d 'Arnay. 

L'Arne, hameau de Roussas (He>ault). 

Les Arnus, les Arnusses, ecart et hameau de i'Yonne. 

(1) Cf. « brousse, broussaille », paraissent venir du brousso, nom languedocien de la bruyere; 
« buisson » qui derive sans doute de « buis ». 

(2) Le radical arn- se retrouve dans un certain nombre de noms de cours d'eau : l'Arno, en 
Italie ; l'Arnave, petit affluent de l'Ariege, et egalement ruisseau qui au departement du Oard se 
Je'tte dans le Rhdue ; l'Arnison, affluent de la Tille dans le departement de la Cdte-d'Or ; l'Arnoy, 
ruisseau qui tombe dans l'Orb (departement de l'Herault) ; l'Arnayon, torrent du meme departe- 
ment. II est possible que le nom gaulois de 1'Arnon, affluent du Cher, qui etait Erno, comme 
l'indique Ernodurum bati sur ses bords, n'ait etd qu'une variante dialectale de Arno; on en peut 
rapprocber l'Ernee, Erneia en 922, riviere qui se jette dans la Mayenne. D'apres cela on serait 
dans une certaine mesure anient a conjecturer que l'arbre ou arbrisseau arn- vivait au bord des 
eaux. Or, on salt d'une part que les noms des cours d'eau, meme petits, sont souvent tres anciens 
et que, d'autre part, il est un arbre croissant aux lieux humides, dont le nom a servi a former de 
nombreux vocables de cours d'eau : e'est le gaulois vernos. En raison de son analogic morpbo- 
logique avec le latin aln-us et le gaulois vern-os, arn- pourrait tout aussi bien avoir design e* 
l'aune dans la boucbe d'un peuple de souche indo-europeenne, ayant prldomine dans le bassin du 
Rhdne, quece soit une population dont le nom ne nous est pas reste, ou meme qu'il s'agisse des 
Ligures. 
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Les Arnas (Rhone), les Arnats (Puy-de-D6me), qu on peut consi- 
derer comme des frequentatifs comparables, au moins pour la finale, 
a Vernas (Ardeche, ls&re), la Vernas (Seine-et-Loire), Vernat 
(Ard&che, Loire). 

CHAIGNAY, c. dls-sur-Tille. 

Formes anciennes. — Casnedum, 871, avant 880, 1005, 1092 (Ghron. 
deSaint-BSnigne, p. 100, 107, 171,203), 1101 , 1 124, 1193(Perard, p.204, 217 
et268).— Casnedus major, 1077-1112 (Ghron. de Saint-Benigne, p. 200). 

— Casnetum, xn c s. (Ghron. de Beze, p. 458). — Castnedum ou Cast- 
netum, 1177 (Perard, p. 249). — Chanetum, 1182 (dom Plancher, I, 
pr., p. 60). —Casnetum, 1185 (Fonds de la commanderie du Temple 
de Dijon, d'apr&s Petit, III, 261). 

Le th&me Stymologique est Casnetum, form6 sur le bas-latin 
casnus, forme alteree du celtique cassanos, chene. Casnetum a done 
exactement le sens de « chSnaie », lieu ou abonde le chSne. 

Homonymes. — II n'y en a pas d'exactement superposable. Mais 
sont etymologiquement homonymes les nombreux Chenay et Ghes- 
nay, Chenois, Chenoy, Ghesnoy, Ghanois, Ghanay de la France de 
langued'oil, ainsi que lesQuesnay, Quesney, Quosnoy (avecou sans 
larticle) des pays de dialecte normand, picard ou wallon, ou comme 
on sait, le Ca- latin n'a pas chuinte. 

Le Ghanois, bois, lieudit au finage d'Essarois, est un homonyme. 
Le vocable suivant aussi. 

CHAIGNOT (VAROIS-ET-), c. de Dijon-Est. 

Formes anciennes. — Casnedum (in villa Casnedo, in pago Usca* 
rinse), 878 (Ghartes bourg. p. 119).— Casneachus, Casneacus (in pago 
Oscharensi), vers 1040 (id. p. 151, et Cart, de Saint-Etienne, I). — 
Casnedus minor, 1077-1112 (Ghron. de Saint-B6nigne, p. 200). — Cas- 
nedum, 1124 (Perard, p. 217). — de Casnello xn e s. (manuscrit de 
l'abb6 Pierre, biblioth. Dijon). — Castnetum, 1177 (P6rard, p. 249). 

— Chaignot, 1286 (Perard, p. 430). 

Casneacus est sans nul doute une latinisation fautive du vocable 
francais d'alors, qui devait 6tre quelque chose comme Ghainai ou 
Ghaignai. Toutes les autres formes connues concordent pour nous 
faire consid^rer Chaignot comme un homonyme du vocable prec6- 
demment Studie. 

L'homonymie — ou plutdt l'homophonie -<- des noms Ghaignay et 
Chaignot etait complete au Moyen-Age. Aussi, l'Abbaye de Saint- 
B6nigne ayant des biens dans ces deux localites, voyons-nous les 
scribes assess embarrasses pour les designer distinctement. 
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Dans Tacte de \ 124 par lequol le pape Galixte II confirme les biens 
et privileges de l'Abbaye, on lit : « ...Casnedum villam, iterum Cas- 
nedum... » En 1177 (confirmation par le pape Alexandre III), on lit: 
« ...villam Castnedum, item Castnetum... ». En 1193 (confirmation 
par le pape Celestin III), m£me difficult^ : « ... villam Casnedum, 
item Casnetum... ». G'est seulement dans un acte dont la date est 
comprise entre 1077 et 11 12 et qui porte : « Casnedus major et minor... » 
que la distinction est nette : Ghaignay, le plus important, est Cas- 
nedus major, tandis que Casnedus minor dSsigne Ghaignot, dont 
l'inf^riorite* est traduite aujourd'hui par la terminaison diminu- 
tive -ot. 

En realite Ghaignot, anciennement Casnetum, aujourd'hui dimi- 
nutive* pour Sviter la confusion avec son homonyme reste* Ghaignay, 
serait « le Petit Ghaignay ». Ge n'est done pas (comme on pourrait 
le croire si Ton ri'6tudiait pas les formes anciennes), « le Petit Chai- 
gne », chaigne ou chagne Stant le nom populaire du chene en Bour- 
gogne (1). 

FRtiMOY (GOURGELLES-), c. de Semur. 

Formes anciennes. — Fremoy, 1277 (R61e des feux de l'Auxois) ; 
1397 (Gerche des feux du Baill. d'Auxois). — Fresmoy, 1442 et 1461 
(Gerche, id.) 

Fr6moy, ham., com. de Montberthault, c. de Semur. 

Forme ancienne.— Fre'moy, 1397 (Gerche des feux de l'Auxois). 

Villars-Fr6moy, ham., com. de Gourcelles- Fremoy. 

Formes anciennes. — Villiers Fremoy, 1377 (Rdle des feux de 
l'Auxois). — Villars Fr6moy, 1397 (Gerche des feux de l'Auxois). 

Nous n'avons aucune opinion certaine a emettre sur le vocable 
Fremoy. La finale -oy semble iridiquer un frdquentatif en -etum. 
Qu'il en soit ainsi ou non, le radical, qui parait isol6 dans l'onomas- 
tique franchise, nous Schappe completement. 

Rien n'autorise a croire ici a une transmutation de liquides qui 
aurait mdtamorphose* Fr6noy en Fr6moy, comme le fait s'est pro- 
duit pour Prenieres devenu Premieres. 

Pas d'homonyme. 

FBJ&NOIS, c. de Saint- Seine. 

Formes anciennes (2).— Fraisnay, 1225 (Cart, de Saint-Seine, d'ap. 
Petit, IV, 220). — Fraisnetum, 1226 (dom Plancher, I, pr , p. 102). — 

(1) « Chaignot » designe precisement, dans le parler populaire, la plante appelee « Petit-Chene » 
en fran9ais : e'est lc Teucrium Chamxdrys des botanistes. 

(2) Dans sa Nomenclature, M. J. Gamier rapporte une forme Frasnetum, 630 (Ghron. de Beze). Or 
elle ne figure pas dans l'edition qu'il a donnee de cette chronique. Celle-ci mentionne Frasnetum a la 
fln du x« s. ou au debut du xi« s., mais il s'agit de Franois (Haute-Sa6ne). 
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Fraisnoy, 1230 (id., p. 102). — Frasnetum, 1234 (id., p. 104). — Frat- 
gnoy, v. 1380, 1423 (Cerche des feux du Chatillonnais). 

Le primitif est Fraxinetum, collectif forme* sur fraxinus « fr6ne » ; 
il signifle done « lieu ou abonde le frdne ». 

Homonymes. — Les homonymes sont tres nombreux sur le sol 
frangais. Fraxinetum a donn<5 dans la France mSridionale, Fraissi- 
net (Lozere), Frayssinet (Lot), Freissinet (Haute- Vienne), Freyssinet 
(Hautes-Alpes, Gantal, Dr6me, Haute- Loire), £crit parfois Freycinet 
Freycenet (Haute-Loire), Freyssenet (Ardeche, Haute-Loire), Frei 
chenet (Ari&ge) ; et dans la France septentrionale Frasnoy (Nord) 
Frasnois (Meurthe-et-Moselie, Seine-et-Marne), Frasnois (Doubs 
Hau(e-Sa6ne), Frasnay (Ni6vre), Franey (Doubs), Fresnoy (Aube 
Haute Marne, Oise, Pas de-Calais, Somme), Fresnois (Meurthe-et 
Moselle, Meuse, Seine-etOise), Fresnai (Orne), Fresnay dans de 
nombreux ddpartements, Fresney (Calvados, Eure),Frainay (Haute- 
Savoie), Frainey (Haute-Savoie). 

Remarque. — Fresnay-sur Sarthe a une origine bien difterente; 
il provient de Fraterniacus, domainede Fraternius\ au Moyen-Age, 
il 6tait Freernai. 

MOLOY, c. dTs-sur-Tille. 

Formes anciennes. — Meletum (1), 886, 1178 (Cart, de Saint-Seine). 
Meleis(in villa), 1012 (Chron. de Saint-Be*nigne, p. 165).— Maloy, 1236 
(dom Piancher, I, pr., p. 105). 

On peut adopter pour ce vocable le theme Maletum, forme* sur 
malus, pommier, theme signifiant des lors « lieu plants de pommiers, 
pommeraiea.Toutefois, il est regrettable quon ne puisse appuyerce 
theme sur une forme vraiment ancienne en A/a"-; la forme du xni e s. 
est a cet 6gard, un peu tardive. 

L'a non accentug passant facilement k e, Maletum aurairdonn<§ r^gulifc- 
rement « Meloy », qui sous Tinfluence da dialecte bourguignon est devenu 
tout naturellement Moloy. 

Homonymes. — II est difficile de se prononcer sur les homonymes 
sans recourir aux formes anciennes. Peut-etre parmi les divers 
Moloy, Molay, Mollay, Melay, Maloy, Malay, Mallay, de la France 
s'en trouve-t-ii qui ressortissent au theme Malet urn; mais une 6tude 
sp6ciale est n^cessaire pour chacun d'eux. Malay (Sadne et-Loire) 
est Meletum en 1192 (Duchesne, Hist, de Vergy, pr., p. 154). 



(1) L'abbe de Saint-Seine etanl seigneur de Moloy (titre conftrme par one bulle d'Alexandre III 
aa xii* 8.), il est logique d'attribuer a cette localite la forme Meletum. que M. J. Gamier attribue 
a Meilly, c. de Nuits, Tillage fort eloigne de Saint-Seine et ou il ne semble pat que l'abbaye ait 6te 
poasessionn^e. 
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PLANAY, c. de Laignes. 

Formes ancienmes. — Platanetum villa, xi e s. (Miracle de Saint> 
Vorle, apud Bollandistes XVII junii). — Planetum, 1099-1 i 1 1 (Cart, 
de MolSme, I, p. 20). — Platenatum, 1102 (id., I, p. 5). — Plaaneta 
(Hugo Plaaneta*), 11 10-11 12 (Cart, do MolSme, II, p. 59).— Plaanetum, 
1129 (id , II, p. 61), v. 1 160 (Cart, de Fontenay, dapres Petit, II, 206), 
1273 (dom Plancher, I, pr., p. 40). — Plaanei (Osmundus de), 1196 
(Reomaiis, p. 230). 

II est Evident quo la formo la plus ancienn3 Platanetum est lo 
thdme etymologique lui-m^ma. C'est done un collcctif en -etum 
forme* sur un nom commun platanus. 

Quelle esp6co vegdtale represent3 ce platanus ? 

I. — On sait que lo platane est un arbro dont le nom latin dtait 
precisdment platanus, en grec platanos, mot derive du grec plalus, 
large, par allusion sans doute a la largeur des feuilles.Mais s'agit-il 
ici du vrai Platane (Platanus orientalis)? Celui-ci, originairo du 
Levant, fut introduit en Italie vers le temps de la prise de Rome 
par les Gaulois. On lo connait authentiquement en France depuis 
1754, £poque vers laquelle BufYon lintroduisit au Jardin du Roi (1). 

Pline nousapprend que de son temps la plantation du platane (du 
platane vrai) s'dtait propageo en Gaule j usque chez les Morini, ou 
le sol qu'il occupait etait frappd d'imp6t. On doit done admettre que 
le platane a e"te apport6 en Gaule par les Romains, puis qu'il a dis- 
paru dans la suite des temps, de fa^on qu'au xvnr 3 s. son souvenir 
m6me etait completement efface et qu'on a pu attribuer a BufYon la 
plantation dans notre pays du premier specimen do cette espece. II 
n'est pas impossible quo Planay tire son nom d'une plantation do 
platane vrai, faite en ce lieu pendant la domination romainc. Toute- 
fois l'eHymologie suivante nous parait plus vraisemblable. 

II. — « Plane » est le nom vulgaire, dans diverses parties de la 
France, de deux especes d'Erable a larges feuilles, indigenes dans 
notre pays. L'un est V Acer platano ides (Erable Plane) qui est men- 
tionne' en fran^ais sous le nom de « plane », des le xvi e s., par Oli- 
vier de Serres, et dont les formes dialectales actuelles les plus con- 
nues sont « plane », « plaine » (Vosges), « plane » (Savoie), « plen » 
(en wallon). L'aulre est YAcer Pseudoplatanus (Erable faux Platane, 
dit a tort Erable Sycomore), connu aussi sous les formes « plane » 
(Normandie), « plaine » (Morvan, Vosges), etc. 

Or plane derive d'un latin platanus, a l'accusatif platanum, accentue 
sur p/a-, par les formes intermddiaires connues pladene, pladne (2). 

U) Merut et de Lens, Diet, de matiere medic ale. 

(2) Com par ez cannabem, rafanum, accentues sur le premier a, qui sont devenus dans le vieux 
francais chaneve (ehanvre), ravene (raifort, dimin. ravenelle). Daas ces trois cas, Va penultieme a 
persiste longtemps sous forme d'e, malgre la regie d'apres laquelle les voyelles penultiemes breves 
tombent dc bonne heure. 
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II faut done admettre que le bas-latin plalanus sappliquait en 
Gaule a Tune au moins des esp^ces d'Erable pr^citees, et des lors e'est 
vraisemblablement a la frequence de cette cspece dans le lieu ou fut 
bati Planay qu'il faut faire remonter Tinvention du vocable Platane- 
tum, au sens d' « endroit plants de planes ». 

Platanetum a donnS Planay, par chute r£guliere du t interlocal; les 
formes du xn # s. fournissent le aa qui t^moigne de la longueur de la syllabe a 
cette 6poque. 

Homonymes. — Planay (Savoie), Planoy (Seine-et-Marne), Planois 
(Vosges), Le Planois (Sadne-et- Loire); Planaz (Haute-Savoie), le Pla- 
nas (Gard), le Planat (Puy-de-Dome), les Planas (Drome); Planet 
(Creuse, Indre, Rh6ne), le Planet, les Planets (Alpes-Maritimes, Cal- 
vados, Gharente, Eure, Jura, Savoie). — P16noy (Haute -Marne), anc. 
Plaanetum, Plesnoy (Aisne), la Plesnoye (Aisne). 

PRENOIS, c. de Dijon-Ouest. 

Formes anciennes (1). — Prunidum, vi e s. (Ghron. de Saint-B6nigne, 
p. 29), 871 (id., p. 100), 901-910 (id., p. 117), 1102 (dom Plancher, p. 34), 
1193 (Perard, p. 266). — Prunedum, 1124 (P^rard, p. 217), 1177 (id., 
p. 249), 1193 (id., p. 268), 1186 (dom Plancher, T, pr., p. 61). — Prumide 
(in) (sic), 869 (Perard, p. 150). — Prunoy, 1248 (Perard, p. 469). — 
Prunoi, 1258 (id., p. 494). 

Le theme etymologique est ici Prunetum. forme sur le nom latin 
du prunier, prunus. Prenois a done le sens de « lieu ou abonde le 
prunier ». 

Dans le parler local on dit « Prun-noi » ; etant donne que, dans le 
patois bourguignon, prune se dit « prun-ne », on voit que la forme 
patoise, mieux que la forme frangaiso, rappelle l'^tymologie du 
vocable. II en est de m6me, comme nous le verrons, pour Premieres 
(Voy.ce mot). 

Homonymes. — Prenay (Indre, Lo;r-et-Cher, Loiret), Prenede 
(Greuse) ; Prunay (Aube, Cher, Eure-et-Loir, Loir-et-Gher, Marne, 
Seine-et-Oise); Prunet (Gantal, Allier, Ard&che, Haute-Garonnc, 
Haute-Loire, Loz&re, PyrdnSes-Orientales, Tarn) ; Prunese (Gorse), 
la Prunede (Dordogne). 

REULL^E (MARIGNY-LES-), c. de Beaune-Sud. 

Formes anciennes. — Rueledum, 1007 (Ghron. de Saint-Benigne, 

(]) M. J. Gamier rapporte a Prenois une forme Provision qui apparait a maintes reprises dans 
les Chroniques de Saint-Benigne et de Beze ; mais cette attribution n'est pas admissible. ' Comme 
il n'existe dans la region dijonnaise (dont faisait partie Provisum) aucune localite a laquelle puisse 
s'appliquer le vocable Provisum, il faut en conclure que le lieu a change de nom ou plus proba- 
blement a disparu. 
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p. 176). — Ruelia, 1077-1078 (Petit, I, 390, dapres Guichenon, Bibl 
sebus.). — Rurelata, 1093 (Cart, de Saint-Marcel de Chalon, p. 42). — 
Ruelee, v. 1120 (Petit, I, 470, d'apres Cart, de Giteaux). — Ruiletum, 
v. 1148 (Petit, II, 251,d'apres fonds de Maizieres). — Rueleia, v. 1166 
(Petit, II, 317, dapres Cart, de Giteaux). — Rualata (var. Ruellata) 
1179 (Bruel, Ch. de Gluny, V, p. 630); 1195 (Petit, HI, 336, d'apres 
Cart, de N.-D. de Beaune). — Ruleta, v. 1183 (Petit, III, 383, d'apres 
Gart.de N.-D. de Beaune). — Haee/ee, 1198 (Petit, III, 361, dapres 
Titres des Carmelites de Beaune)*.— (de) Rurelato, xni e s. (Martyr, de 
N.-D. de Beaune). — (de) Ruleto, Ruylleyus, Rulee,Rulie, Ruuelleius, 
Ruulleius, Reulley, xm e s. (Martyr, de N.-D. de Beaune). — ReuUes, 
1431 (Role des feux de Beaune et de Nuits). 

La documentation qui pr6cede, oii le vocable est latinise tantot au 
neutre, tantot au feminin, nous indique un certain flottement exis- 
tant dans le parler populaire des derniers siecles du Moyen-Age, 
qui hSsitait entre le masculin et le feminin. 

Sans nier, pour le collectif Reullee la possibilite d'avoir ete femi- 
nin des l'origine, avec un suflixe tel que -afa, ou encore -eia, nous 
nous appuierons n6anmoins sur la forme la plus ancienno, pour 
admettre un primitif en -etum, correspondantaReullay en frangais. 
Quant a fixer la forme pure de ce theme, et a en indiquer la signifi- 
cation, e'est ce qu'il nous est impossible de faire, ne sachant riendu 
radical qu'il represente. II est tout a fait probable qu'il s'agit ici 
d'une espece vegeHale, et que le nom roman de ce vegetal est repro- 
duit purement et simplement dans le vocable Reulle, tandis qu'il 
a ete" transform^ dans Reullee en vocable frequentatif par Tadjonc- 
tion du suflixe etum. 

Quant au vegetal, arbre ou arbrisseau, qui est la souche de 
Reullee, nous ignorons completement quel il est, et ni du G*nge, ni 
Godefroy, ni Mistral ne contiennent rien qui puisse nou3 tirer d'em- 
barras. Nous voyons ca et la en France un certain nombre de voca- 
bles qui paraissent tenir de tres pres a Reulle ; tels sont: Reule 
(Lot) ; Reulet (Saone-et-Loire, Hautes-Pyrenees) ; Rollet (Pas-de- 
Calais), le Rollet (Aisne), la Roliere (Gorreze, Drome), la Rolliere 
(Ain); le Roule (Gliarente, Eure, Loire, Manche, Haute- Vienne), la 
Roulais (Loire-Inferieure), les Roulais (Ule-et-Vilaine); Roulede 
(Dordogne), Roulet (Dordogne, Gironde), le Roulet (Allier, Indre-et- 
Loire, Savoie, Vaucluse), Roullet, le Roullet (Gharente), Roull6e 
(Sarthe), Roullois (Mayenne),la Roulerie(Charente-Inferieure,Orne). 
Ces vocables, d'une fa§on generate, ont bien l'apparence de consti- 
tuer une famille de frequentatifs derives d'un nom de vegdtal, qui 
doit etre roule (dans le Midi), reule (dans le Nord). Mais que signi- 
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fiait ce mot« roule » ou « reule» en roman? c'est ce que nous ne 
savons pas. Peut-etre ne serait-il pas trop temeraire d'y voir une 
forme euphonique, obtenuo par substitution de liquide, du vocable 
Rouro ou Reure, qui est une variante de Rouvre (chene-rouvre), et 
qui se pr^sente comme nom de lieu a une vingtaine d'exemplaires, 
le plus souvent accompagne* del'article, surtout en Provence e$ en 
Auvergne : Roure (Alpes-Maritimes, Bouches-du-Rhone), le Roure 
frequent dans le bassin du Rhone et la France centrale, la Roure 
(Puy-deD6me), la Reure (Sa6ne-et- Loire), lesReures (Puy-de-Dome) ; 
avec les derives Rauret (Haute-Loire), Rouret (Gard, Alpes-Mari- 
times), le Rourat (Sa6ne-et-Loire), la Roureo (Alpes-Maritimes). 

ROUVRAY, c. de Precy. 

Formes anciennes. — Rouvredum, 1139 (Reomaiis, p. 191).— Rovre- 
turn, xiv c s. (pouille du Cart, de l'e'veched'Autun, p. 384). —Rouvroy, 
1377 (Role des feux de l'Auxois). 

Le theme eHymologique est Roboretum, collectif forme sur Faccu- 
satif roborem de robur, nom latin duchdne-rouvre. Roboretum signi- 
fie done « lieu boise* de chene rouvre ». 

Homonymes.— Rouvray (Eure, Eure-et-Loir, Indre-et-Loire, Loiret, 
Orne, Seine, Seine-Infe>ieure, Seine-et-Marne, Yonne) ; Rouvroy 
(Aisne, Ardennes, Marne, Haute-Marne, Oise, Pas-de-Galais,Somme; 
Rouvrais (Meuse); le Rouret (Alpes-Maritimes, Gard) ; le Rourat 
(Sadne-et-Loire). Roveredo (Haute-Ilalie) est un homonyme plus 
proche du theme. 

SPOY, c. dls-sur-Tille. 

Formes anciennes. — Cypetum, 630, 664, xn e s. (Ghron. de Beze, 
p. 235, 244 et 447) et a diverses reprises ulterieurement, parfois avec 
la graphie Cipetum, v. 1100 et l cr quart du xn° s. (id., p. 391,416, 
433, 437, 452). — Cepoy, 1276, 1312 (Gart. d'Autun, II, p. 243, et III, 
p. 145). — Cepoyo {Hugo de), 1304 (id., Ill, p. 126). 

Le theme primitif adopte par M. d'Arbois de Jubainville est 
Cepetum ou mieux Cwpetum, forme sur coepa, nom latin del'oignon : 
ce collectif signiiierait done « lieu consacr^ a la culture del'oignon». 

M. Longnon, mu par des raisons d'ordre phonelique, ne croit pas 
pouvoir accepter ce theme. II fait valoir que le p latin simple inter- 
vocal devient d'abord b en roman (et persiste tel en fran^ais de 
langue d'oc), puis passe a v en frangais de langue d'oil. C'est ainsi 
que juniperus a donne* genebre (oc) et genievre (oil), que, dans le 
Nord Sinapetum devient Sennevoy (Yonne), Ra.pa.rias, Ravieres 
(Loire, Yonne), riparia, riviere, Luparias Louvieres (Calvados etc.), 
alors que dans le Midi on a Loubieres, la Ribiere, etc. 
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Cepa (mieux ccppa) a laisse cive dans le diminuiif civette qu'on 
peut regarder commo appartenant a la Franco septentrionale, et 
cibe dans le diminutif ciboule qu'on peut considerer comme forme* 
sous Finfluence m^ridionale. Bref Coepetum aurait du donner dans 
la France d'oil Gevoy et non Cepoy, et dans la Franco d'oc Gebet et 
non Gepet (Haute-Garonne). 

Pour que le p soit intact dans Spoy, il faut qu'il ait £te primitivo- 
ment double. M. Longnon propose le themo Cippetum, forme* sur 
Cippus, tronc d'arbre (I) : ce collectif Cippetum a en bas-latin le 
sens de « reunion de troncs formant palissade ». Spoy serait des 
lors a peu pres synonyme des vocables Tronchoy, lo Tronchoy, le 
Tronchay, le Tronquay, Palis, Palisso, la Palisso, qu'on rencontre 
qh et la sur lo sol frangais. 

Albus-Cippus est en 863 le vocable dune localite do l'Yonne, auj. 
disparue, au territoire de Saint-Bris; on le trouve note* Aucept en 
1496, puis Aucep. 

IIomonymes. — Spoy ( Aube), Spay (Sarthe) ; Gepoy (Loiret) ; Ghepoix 
(Oise); Gepet (Haute-Garonne). 

Le Soupoix, lieu dit, un pou en aval dos sources de la Seine, est 
en 1288 Cepoi (usque ad collem dictam dou Cepoi) (Archives depar- 
tement., Saint-Seine) (2); c'est done un homonyme, ainsi probable- 
ment que Soupois (Jura). 

VERNOIS-LES-VESVRES, c. do Solongey. 

Formes anciennes. — Vernetum, 1181 (Cart, do Saint-Seine). — 
Vernoi, 1185-1197 (Petit, III, 321, d'apres Titres do la Commanderie 
de Bure). 

LE VERNOIS, c. de Beaune-Sud. 

Formes anciennes (2). — Verneio (de), 1195 (Petit, HI, 334 d'apres 
Titres des Carmelites de Beaune).— Le Vernoy, 1294 (Gart. do Fdglise 
d'Autun, p. 288).— Vernetus, finduxn e s.(pouill6 du Gart. de l^veche 
d'Autun, p. 377)i — Vernoy xviir 3 s. (Gourtep^e, III, 63). 

Vernois, ham., com. de Thoisyla-Berchere, c. do Saulieu. 

Formes anciennes. — laville dou Vernoy, 1283 (Gart. do reveche* 
d'Autun, p. 48). — (apud) Vernoy, 1290 (id., p. 53). — Vernois, 1620 
(Fiefs de l'Auxois). 

Le Vernois, bois, lioudit, commune de Gorgoloin, c. de Nuits. 

Forme ancienne. — Varnedum, 884 (3) (Ghron. de Saint-B^nigne, 
xi e s. p. 80). 

(1) On en rapprochera le gaelique ceap, tronc. et le bas-latin ceppata, en francais cepee. 

(2) D'apres Fetu : Rapport sur les bornes de I' ancienne terre abbatiale de Saint-Seine ; Appendice 
(Mem. Com. Antiquites, XIII, p. 10). 

(3) Varnedum ne s'applique pas, comme le croit M. J. Garnier, a Le Vernois, canton de Beaune- 
Sud. Voici le texte : « Frodo dedit ad memoratam ecclesiam sancti Benigni terram quamdam juris 
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Le theme primitif du vocable de ces deux localites est Vernetum, 
« lieu plant6 de vernes ou aunes » . 

Le mot celtique vernos, par lequel nos ancetres Gaulois designaient 
Taune, a subsisle jusqu'a nos jours dans le langage populaire de 
nos regions, sous les formes « verne » ou « vergne ». Dans la topo- 
nomastique locale, c'e3t memo uniquement sous cette forme quon 
le rctrouve, a l'exclusion du mot frangais « aune », venu du latin 
alnus (1). G'cst ainsi qu'outre les deux Vernois precites on trouve 
dans la Cote-d'Or la ferme du Vernois, commune d'Ouges, canton 
de Dijon-Ouest; la Vernois, dcart de la commune de La Roche-en- 
Brcnil, canton de Saulieu (jadis Vernois, 1377, Role des feux de 
TAuxois); la ferme, le moulin et 1 6tang du Vernois, au territoire 
do Saussey, c. de Bligny-sur-Ouche (jadis Verney us, 1294, Cart, de 
l'eglisc d'Autun, p. 287); sans compter la forme simple Vernes 
d^signant des combes ou des fontaines, les formes derivdes Ver- 
nolles (combe de), Vernolot (fontaine de), et enfin la riviere la 
Venelle, anciennement Vernela, 1052 (Ghron. de Beze), qui passe a 
Vernois-les-Vesvres. 

Remarques.— La forme Varnedum du x c s.,parun a, est un peu 
dlrange, car la forme populaire « vargne » pour « vergne » est 
moderne : e'est seulement vers la fin du Moyen-Age que -ar- et -er- 
se sont pris Tun pour l'autre. 

Le Vernois, etant donnee la prdsenco de Particle roman, semblo 
a priori moins ancien que Vernois-les-Vesvres; toutcfois a en croire 
les formes anciennes, le Vernois pourrait bien 6tre un Vernois 
authentique et des lors son antiquite pourrait egaler celle de son 
homonyme. 

Homonymes. — Sont homonymes les nombreux Vernay, Le Ver- 
nay, les Vernays, Vernais, Le Vernait, Verneix, le Verneix, Vecnet, 
Le Vernet, Verney, Le Verney, Les Verneys, Vernois, Le Vernois, 
Les Vernois, Vernoy, Le Vernoy, qui sont surtout de la France de 
langue d'oil. 

§ 3. — Suffixe EA 

CHASSAGNE, c. de Nolay. 

Formes anciennes. — Cussa?ii«, 868 878 (Ghron. de Saint-B6nigne, 

smi, sit am in pago Belnensi, in fine Cossiniacense, in loco vocato Varnedo. Facta est hec donatio anno 
primo imperii Caroli magni regis ». Lc Vernois du canton de Beaune est trop eloigne de Cussigny, 
hameau de Corgoloin, pour avoir fait partie de la mdme finis. Le bois du Vernois est au contraire 
a proximite de r.ussigny. 

D'autre part, la premiere annee du regne de Ohiirlemagne est l'an 768. Pour d.-s raisons que 
nous ne reproduirons pas ici, les auteurs de la Gallia christiana preferent lire Caroli crassi au lieu 
de Caroli magni, ce qui reporterait cet acte a l'an nee 8 H. Dans les deux cas, ce n'est pas la date 
de 901 indiquee par J. Gamier dans sa Nomenclature, p. 68. 

(1) Les Aunay, Aunoy, Launay, Launoy, sont absolument inconnus dans le departement. Toute- 
fois se reporter a ce que nous avons dit au vocable Arnat. 
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p, 105). — Cassanea*, 886 et 1178 (Cart, de Saint-Seine). — Chassaignes, 
1253 (Cart, de TEglise d'Autun, p. 183). — Chassaigne, 1365 (Cart. 
d'Autun, III, p. 292). 

Le th6me originel est Cassanese. au pluriel, comme lindiquent les 
formes anciennes. Gest un frequontatif derive au moyen du suffixe 
ea du bas-latin cassanus, traduisant le nom^gaulois cassanos, du 
chene. C'est de cassanos que procede le mot « chene » lui-meme par 
lintermediaire bas-latin casnus devenu « chesne ». Cassaneae, qui sc 
change au Moyen-Age enCassanix, amenantenfrangaislamouillure 
de la finale, signifie done « lieu plante de chenes, chenaie ». Aussi le 
nom Ghassagne, la Ghassagne e3t-il celui de beaucoup de forets. 

Homonymes. — Ghassagne (et sa principale variante plus meridio- 
nale Gassagne), est un vocable qui reste confine' au sud de la Loire, 
tout en se rencontrant jusque dans le nord du bassin Rhodanien, au 
departement du Doubs. La Gharente-InfSrieure, la Haute-Vienne, la 
Greuse, TAIlier, le Cher, la Nievre, la Gdte-d'Or etle Doubs forment 
la limite septentrionale de sa distribution geographique. Dans la 
grande majorite des cas, le vocable est au singulier. 

Gomme variantes citons Chassaigne, nom de deux hameaux de la 
Cdte-d'Or, Tun au territolre de Prusly, Tautre a celui de Touillon), 
et Ghasseigne. 

Tandis que le typo Ghassagne est repandu dans la bordure nord 
du Languedoc, dans la region du plateau central et dans le nord du 
bassin Rhodanien jusqu'a 1'Isfcre, le type franchement meridional 
Gassagne (var. Gassaigne) est sensiblement confine* entre la Dordogne, 
les Pyrenees et le Rhone. La region entre le Rhone et les Alpes, au 
sud de risere,parait comme la France septentrionale, depourvuede 
representants de Cassanea. 

Remarque. — Dans leparler local, Ghassagne est « Ghaissagne ». 

§ 4. — Suffixe -ARIUS, -ARIA, -ARIUM 

Le latin classique a couramment employe un suffixe -arius pour 
former des adjectifs tels que: aduersartus, anniversarius, alunenta- 
rius, aquarius, etc. Giceron ecrit lex agraria, lex somptuaria, res 
nummarta; G6sar nomme res frumentaria les approvisionnements 
de ble ; Tite-Live parle du boarium forum, le marche* aux bceufs. 

Ges adjectifs en -arius furent, comme beaucoup d'autres, pris 
substantivement. En cette qualite* ils servircnt notamment a desi- 
gner les occupations professionnelles : cerarius (s.-ent. faber) est 
l'ouvrier qui travaille le bronze; ferrarius, aurarius, lus sur des ins- 
criptions, rappellent le forgeron, Torfevre ; on trouve dans Pline 
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apiarius, l'eleveur cTabeillcs; dans Varron, asinarius, caprarius, 
l'anicr, le chevricr. 

Cos adjectifs furent dgalement; au feminin ou au neutro, usites 
dans d'autres cas, ou ils lendent a cxprimer uno id£e collective. Ex. • 
carnarium (Pline), garde- manger; vinarium (Horace), vase a vin; 
calcaria, four a chaux, carbonaria, fourneau a charbon, reunis chez 
Tertullicn dans lo proverbo: de carbonaria in calcariam pervenire, 
qui correspond commesens a notre expression : tomberde Gharybde 
en Scylla. 

Nous en trouvons enfin qui sont nettement frequentatifs raptarium 
(Col.), lieu ou sont les ruches; cjerarium, qui dans Giceron, Suetone, 
est le lieu, redifice ou sont rdunies les tables legislatives dairain, et 
qui designe aussi dans Giceron le tresor public; pomarium (Giceron, 
Pline), verger; vivarium (Pline, Aulu-Gclle, Horace, S6neque), pare 
ou Ton entretient des animaux vivants; ferrarise, qircmploie Cesar 
faisant allusion aux mines de fer de la Gaule. 

De la languc courantc, ces frequentatifs ont, comme tant dautres, 
passe* aux noms de lieux. Nous en avons des exemples des Tepoque 
imperiale. Pline nous apprend qu'une legion de Germanie donna a 
une des iles situees a rembouchure du Rhin le nom de G'cesaria, du 
mot latinse* glesum, qui dans la languo des indigenes designait 
rambrc, abondant dans cette ile. D'autre part Tltineraire d'Antonin 
nous fait connaitrc diverses localites dont le nom avait la tcrminai- 
son -amis, ou -aria: Vicus Aquarius, en Espagne, Juncaria, egale- 
ment en Espagne: Ferraria, en Sardaigne; Calcaria, station de Gaule 
entrc Massilia et Fossse-Marianse, et egalement station de Grande- 
Bretagne ; Roboraria, en ltalie, etc. 

L'habitude latino d'appliquer aux noms de lieux des frequentatifs 
en arius, -aria resta trcs en favcur au Moycn-Age, alors que dScli- 
nait de plus en plus Tusage du procedd de derivation a Taide du 
suflixe -etum, ou plutot de son succedane roman « -ai, -oi », et cette 
habitude a persiste jusqu'a nos jours. Le role de ce suflixe a d'ail- 
leurs 6l6 plus gdneral que celui du suflixe etum, en ce sens qu'il 
s'est indistinctement adapte aux trois regnes de la nature et a divers 
autres noms communs. De plus il a regu une extension nouvelle par 
suite de sa combinaison avec des ethniques ou des noms d'hommes, 
d'ou les vocables tels que Normandierc, la Bernardiere, la Foucau- 
diere, la Hichardiere. Ges noms, il est a peine besoin de le faire 
remarquer, n'ont pas le caractere de frequentatifs, ce sont des adjec- 
tifs pris substantivement, comparables aux vocables en -acus gallo- 
romains. Dautres vocables en -iere, derives de substantifs com- 
muns n'appartcnant pas aux regnes naturels, n'ont Egalement que 
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la valeur d'adjectifs, comme le nomdo lieu Vallieresou la Valliere. 
Toute cette categoric de vocables adjectifs en « iere » sont relative- 
ment peu anciens; ils ne remontent generalement pas plus hautque 
Ja seconde moitie du Moyen-Ago (xi° s.). 

En somme la famille des vocables relevant du suffixe -arius,-aria, 
a ses racines dans les temps gallo-romains, mais sa ramification 
s&e.id a travers lepoque m&Iievale et m6me l'6poquo moderne. 

Une serie do vocables du memo ordro que les vocables en 'iere, 
tant6t purement adjectifs, tantot frequentatifs, possede une finale 
« erie », combined aux memes racines que celles des noms en 
« iere », de sorte que les deux series sont paralleles et synonymes, 
offrant des vocables tels que la Bergerie, la Boisserie, la Foucherie, 
la Saunerie, la Guillotcrie, en regard de la Bergere, la Boissiere, la 
Fouchere, la Sauniere, laGuillotiero. Tous lea vocables en « -erie » 
sont relativement recents, ne datant guere que des xm c et xiv c s. au 
plus t6t. 

Dans la topomastique franchise, les vocables appartenant a la 
famille qui nous occupe sont tantot masculins, tantot et beaucoup 
plus souvent feminins. Les vocables masculins repondent a des 
themes eHymologiques qui etaient neutres en latin : c'est done avec 
un suffixe -arium que se pr£sentent les formes anciennes. Les 
vocables feminins ont, dans les formes puros, la finale -aria, etsur- 
tout la finale plurielle -arise, soit -arias au cas regime qui se ren- 
contre plus frequemment que le cas sujet; mais deja dans lestextes 
de l'epoquo carolingienne, -arias devient souvent -erias. Le suffixe 
-arium, -aria alaisse en roman « -er, -ere », qui s'estensuite modifie* 
en « -ier, -iere », finale actuelle dans la presque totalite des cas. Le 
stade roman a persistd toutefois dans les noms ou -aria etait pre- 
cdd6 de la gutturale dure : Berbicaria, Liscaria, Berchere ou Ber- 
gere, Lochere, et dans certains vocables m6ridionaux, tels que 
Rouveyro (Drdme), Anere (Hautes-Pyrendes). 

Les noms de lieu colloctifs en « -iere » sont comme les vocables en 
« -ay » ou « -oy », proportionnellement bien plus nombreux dans la 
France de langue d'oil que dans celle de langue d'oc, ou ils sont 
concurrence's par les Equivalents en « -Me » et en « -ade ». 

La toponymie communale de laG6te-d'Ornous ofTredeux vocables 
masculins repondant a un theme neutre latin : ce sont Golombier 
(avec sa variante Goulmier), et Veuvey, tous deux se rapportant au 
regne animal. Les vocables feminins sont au nombre de cinq : fun, 
Asnifcres est tire* du regne animal; deux du regne vegetal : Bus- 
sieres (avec son derive* Busserotte), et Premieres; undu regne mine- 
ral: Pothieres. Pour Plombieres enfin, il y a doute. 
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ASNlARES, c. de Dijon-Nord. 

Formes anciennes. — Asinarias, 880 (Ghartes bourguignonnes, 
p. 127, et Chron. de Saint-B&iigne, p. 112). — Asnerias, ix e s. (Ghron. 
de Beze, xi e s.), 1015 (Chron. de Saint-B6nigne, p. 180), xi e , xn e , xui e s. 
(Perard, p. 71. 84, 429). — Asnieres, 1286 (Perard, p. 430). 

ASNI&RES-EN-MONTAGNE, c. de Laignes. 

Formes anciennes.— Asnerias, 950, 1126, 1145(Keomaus, p. 188, etc). 

Le primitif d'Asnieres est Asinaria?, endroit ou on fait Televe de 
Fane. Les nombreuses locality d^nommdes Asnieres se faisaient 
done remarquer a l'origine par une ou plusieurs 6tables a anes, de 
memo que les localiles dites Vacheres, Vacquieres, et leurs syno- 
nymes plus rdcents la Vacherie, la Vacquerie, ont eu d'abord pour 
principal noyau des etables a vaches, qui ont ete* lembryon du 
village actuel. 

Homonymes. — Le vocable Asnieres est rdpandu a une trentaine 
d'exemplaires dans la moiti<$ septentrionale de la France, sans 
compter l'Asniere (Loiret), les Asnieres (Lndre). En outre, on ren- 
contre les graphies Anieres et Aniere (Haute-Savoie, Deux-Sevres), 
les Anieres (Dr6me); Agnieres (Pas-de-Galais, Somme, Hautes- 
Alpes) ; — Aneres (Hautes-Pyr6n6es). — Arnieres (Eure) repond 
aussi au theme Asinavix, comme le prouvent les formes anciennes 
du xi e au xv e s. — L'ane, on le sait, etait une bete de somme compa- 
rativement bien plus employee dans Tantiquite que de nos jours ; il 
semble qu'elle Tait ete* intSgalement dans les diverses contrees do la 
Gaule, sil est permis du moins d'en juger d'apres 1'aire de reparti- 
tion du vocable Asnieres. Gelui-ci fait a peu pres defaut dans le 
bassin de la Gironde et de la Dordogne, et dans la region mdditer- 
raneenne, ou Ton ne constate au Dictionnaire des Postes ni Asnie- 
res ni autre equivalent, sauf Aneres des Hautes-Pyrendes. 

BUSSlfcRES, c. de Grancey. 

Formes anciennes. — Buxeria(l),776(P6rard, p. 11). — Busceria (2), 
ix« s. (Ghron. de Beze, p. 266). — Buxerix, 886 et 1173 (Gart. de Saint- 
Seine). — Buxeres, v. 1380, 1423 (Gerche desfeux du Ghatillonnais). 

Le primitif est Buxaria, derive de buxus « buis », et signifiant 
« endroit couvert de buis ». Tout porte a croire que le vocable etait 
originellement au singulier. 

Homonymes. — Ge vocable est des plus rdpandus, sous plusieurs 
variantes. Les deux types les plus frequents sont Bussiere ou Bus- 

(1) Etnon Buxerix, coinrae l'imprime J. Gamier, Norn. hist. L'identiflcation n'est du reste pas 
absolument certaine. 

(2) Et non Buscerix que donne J. Gamier. 
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sieres, et Boissiere ou Boissieres, quioccupent chacuntroiscolonnes 
du Dictionnaire cles Postes. A citcr ensuite: Buxieres (Allier, Aube, 
Indre, Haute-Marne, Meuse, Puy-de-D6me) ; Boussifcres (Doubs, 
Nord), Boussiere (Doubs, Dr6me) ; Bouissiere (Tarn); Bossiere 
(G6tes-du-Nord, Seine-et-Marne) ; Bousseres (Lot-et-Garonne); Bus- 
siares (Aisne) qui ost Bossere en 1169, Bussiere au xvi e s. 

BUSSEROTTE, c. de Grancey. 

Formes anciennes. — Buxiacus super Tiliam, xi e s. (Chron. de 
Beze-).— Buscerotte, v. 1 170(Titres du grand prieure do Champagne).— 
Buxerotes, v. 1380 (Gerche des feuxdu Chatillonnais). — Buxerottes, 
1423 (id.). 

La proximite de Busserotte avec Bussieres ne laisse aucun doute 
sur l'dtymologie : Busserotte est « le Petit Bussiere ». D'ailleurs les 
formes (Buxeres et Buxerotes) relcvees par la Gerche des feux vers 
1380 montrent qua cette epoque les deux vocables ne difTe>aient que 
par la finale diminutive bourguignonne -ote. 

II en rcsulie que la forme Buxiacus donnee par la Ghronique de 
Beze, a supposer qu'elle s'appliquo bien a Busserotte, est une latini- 
sation fantaisiste. D'ailleurs si le vocable avail 6te a cette dpoque 
Buxey ou Bussy, son diminutif eut 6t& le masculin Busserot (Gf. 
Ghassey et Ghasserot, Flavigny et Flavignerot, Vanvey ot Vanverot, 
etc. Voy. fasc. II, p. 15). 

Nous sommes done conduits a admettre pour Busserotte le meme 
theme etymologique que pour Bussieres (Voy. plus haut) ; mais il 
est bien vraiscmblable que le vocable diminutif est de formation 
romane. 

Homonymes. — Pas dhomonyme a proprement parler; mais citons 
La Buxerette (Indre). 

GOLOMBLER, c. de Bligny-sur-Ouche. 

Formes anciennes. — Columbarium, 1004 (Ghron. de Saint-Benigne, 
p. 163). — Columbier, 1289 (Cart. d'Autun, I, p. 276). 

COULMIER LE-SEC, c. de Ghatillon. 

Formes anciennes. — Colubarium, 723 (Cart, de Flavigny). — 
Columbare siccum, 1075-1099 (Cart, de Molesme, 1) — Colomarium, 
1145 (dom Plancher, I, pr., p. 44) ; 1196 (Petit, III, p. 348, d'apres Cart, 
de N.-D. de Ghatillon). — Columberius, v. 1160 (Petit, II, p. 264, 
d'apres Cart, do Fontenay). — Colummiers, 1205 (Petit, III, p. 400, 
d'apres fonds de Quincy). — Colomiers-le-Sec, 1313 (Cart, de la Gh. 
des Gomptes, B, 200). — Colomes le Soc, v. 1380, Colomeix le Sec, 
1423 (Gerche des feux du Ghatillonnais). ~Columbeyus Siccus, xiv e 



Digitized by 



Google 



— 92- 

etxv e s. (Longnon, pouilles prov. Lyon, p. 123 et 148). — Colemier-le- 
Sec, xviii c s. (CourtepSe). 

Le theme de Golombier est Columbarium (1) « pigeonnier, colom- 
bier », du mot columba « pigeon » (2). Les premieres constructions 
elevees en cet endroit se faisaient sans doute remarquer par un 
colombier qui les dominait, et quia valu son nom au lieu habite. 

M6me theme etymologique pour Coulmier; mais ici un accident 
phonetique a quelque peu change* la physionomie du vocable fran- 
gais. 

Dans ce dernier cas le premier stade devolution du latin Columbarium a 
3t6 lassimilation du 6 a la liquide prec£dente. d'oii le fran^ais Colomier; 
celui-ci est ensuite passe a Colemier : Ye medial atone a finalement disparu 
de la graphie, d'oii Colmier, et par allcmgcment de To, Coulmier. 

Toutcs ces phases, Golombier, Colomier, Colemier, Coulmier, se 
retrouvent du reste persistants sur le sol francais, comme nous 
allons le voir. 

Homonymes. — La variante Golombier est la plus repandue ; unie 
ou non a Particle roman, elle occupe quatre a cinq colonnes du Dic- 
tionnaire des Postes. Citons ensuite: Goulombiers (Sarthe, Vienne). 
— Goulommiers, les Goulommiers (Eureet-Loir, Indre, Indre-et- 
Loire) — Colomiers (Haute-Garonne). — Gollemiers (Yonne), Col- 
miers (Haute-Marne). — Goulmiers (Loiret), le Coulmier (Meusei. 

Colombd-le-Sec (Aube) parait aussi 6tre un ancien Columbarium, 
a en juger par la forme la plus ancienne connue, Columbarium vers 
1101 ; il en est vraisemblablementde meme pour Colomb6-la-Fosse, 
au meme d6partement. Cette forme s'explique par lassourdissement 
de Yr final d'un interme*diaire Golumber, assourdissement qui sest 
fait d'assez bonne heure, car certaines formes prouvent que c'etait 
deja chose accomplie au xn e s. II ne faut pa? conclure que les autres 
Golombe (Haute-Sadne) ou Colombey (Haute-Marne, Meurrhe-et- 
Moselle) sont forcdment descendus du m6me theme etymologique : il 
est certain au contraire qu'il y a eu en Gaule des fundi Columbiaci, 
auxquels ils peuvent se rattacher : la connaissance de3 formes 
anciennes des vocables permet seulo en pareil cas de trancher la 
question (3). 

Nous resterons egalement sur la reserve, faute derenseignements, 
pour Golomars (Alpes-Maritimes), Colmars (Basses-Alpes) ; mais la 

(11 Les lexiques donnent Columbarium, au neutre. D'aprcs M. D'Arbois de Jubainville, la bonne 
latinite serait Columbarius, « par exception masculin » (Origine de la propriele, etc, p. 611). 

(2) Columbus est egalement latin (Varron, Columelle. Horace'. Gest 1' origine d s noms de lieux 
Collomb, Coloinb, Couloms, Coullon, Coulon. 

(3) Colombey-les-deux-Eglises (Haute-Marne) est Columbeiacus en 1108, Columbeius en 1178 au 
Cartulaire de Vignory. 



Digitized by 



Google 



-93 - 

villc de Colmar (ancien departement du Haut-Rhin) est homonyme 
car elle est ditc Columbarium en 823. 

A signaler enfin les synonymes Golombieres, la Colombiere, les 
Colombieres, et la Colomberie. 

PLOMBI&RES-LES-DIJON, c. de Dijon-Nord. 

Formes anciennes. — Plomberias, vi e s. (Ghron. de Saint-B6nigne 
xi e s.), 886(P<5rard, p. 160).— (infra) PlumberenseMi (Ghartes bourgui- 
gnonnes, p. 132). — Plumberias xn*s. (P6rard, passim).— Plumbarise, 
1177, 1184, 1193 (Pe>ard), 1102, 1106, 1186 (dom Plancher, I, pr., p. 35, 
36, 60). — Plomberae, 1170 (dom Plancher, 1, pr., p. 51}.—- Plomberes, 
1258, Plombieres, 1386 (Petard, p. 160). 

L'origine de ce vocable reste pour nous quelque peu mysterieuse. 
Les formes anciennes permettent bien de restituer le theme Plum- 
barias, au nom. Plumbaria, qui rSgulierement a donn6 Plombieres; 
mais quel est le sens de Plumbaria ? 

Houze (1) le considere avcc raison comme un derive en -aria d'un 
nom commun; mais pour lui ce nomcommun serait un mot plumbus, 
qu'on trouve cite dans le glossaire cornique parmi diverses especes 
vdgetales et auquel on attribue le sensdepommier. Plumbaria serait 
done un lieu ou abondent les pommiers. Mais ce theme ne laisse 
pas que d'etre fortement hypothetique. 

M. Tabbe Bourlier (2), apres avoir rapports l'opinion de Houze\ 
emet une hypothese dilYerente. II voit dans le nom de Plombieres le 
souvenir d'uno exploitation de minerai de plomb (galene argentifere) 
qui aurait eu lieu autrefois dans cette locality. Malheureusement 
letude geologique des environs de Plombieres vient a l'encontre de 
cette maniere de voir, et d'autre part il ne reste nulle trace d'une 
telle exploitation. 

On pourrait peut etre, sans trop d'invraisemblance, envisager une 
troisieme hypothese, celle du theme Palumbaria, forme* sur le mot 
palumba ou palumbis, pigeon ramier. 

A vrai dire, le passage de Palumbaria a Plombieres souleve une diffi- 
culty phon6tique : comment le premier a serait-il tomb6 ? Cependant cette 
difficulty n'est peut-etre pas irr£ductible t dans une region ou * Baladunum 
est devenu Belan (qu'on prononce « Blan »). 

Dans cette derniere hypothese, Plombieres serait homonyme de 
Palomieres (Hautes- Pyrenees), Le Palomer (Pyrenees-Orientales), 



(1) Houze. Etude sur la signification des noms de lieux en France, p. 79. 

(2) Bourlier. — Glossaire etymologique, art. Argentieres. 
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et aurait le sens de lieu ou Ton fait l'&evage des pigeons-ramiers, 
des palombes (1). 

Ge serait des lors un synonyme des innombrables Columbarium 
(Golombier, Coulmier, Coulommier, etc.; qu'on trouve qk et la sur le 
sol frangais (Voy. Golombier et Goulmier). 

Remarque. — Pour Plombieros (Vosges) et La Plombiere (Savoie), 
nous ne sommes pas renseign^s; mais sans doute la derniero de 
cos localitSs tire son nom de mines de plomb jadis exploitees en ce 
lieu. 

Dansie parler local, Plombi&res (Gote-d'Or) est dit « Pyun m6r ». 

POTHI&RES, c.de Ghatillon. 

Formes anciennes. — Pultarise, 863 (Gall, christ., IV, instr., col. 
133), 868 (Cart, del'abb. de Pothieres), 1122 (Cart, de Molesme). — 
Puterise, 1150 (PSrard, p. 236).— Pultherise, 1178, 1206 (dom. Plancher, 
I, pr. ? p. 56,94). — Poutieres (2), 1247 (Perard, p. 463) — Pouthieres, 
1383 (d'apres Nesle, Voyage d'un touriste, p. 175).— Poitiers, 1705 
(Mem. sur la Province et Duch6 de Bourgogne, t. II, mss). 

Le village de Pothi&res est batidans une partie elargie de la vallee 
de la Seine, ou la riviere se partage aujourd'hui encore en plusieurs 
branches et ou jadis elle couvrait un vaste marecage. G'est de cette^ 
particularity quele village tire son nom. 

On peut, en effet, rattacher le theme Pultarise (Pultaria au sin- 
gulier) a un mot du latin classique puis, pultis, ayant primitivement 
le sens de bouillie epaisse et qui secondairement, dans le latin popu- 
laire, aurait pris le sens de « bourbe », « terrain bourbeux ». 
Pothi&res aurait done le sens de « lieu bourbeux, endroit mar<5- 
cageux ». 

Gette mani&re de voir est justifiSe par un texte releve par M. 
Longnon: e'est un passage du Roman de Gerard de Roussillon par 
Jean Vauquelin,auxvi e s. AusujetdeTabbayede Pothieres, cetauteur 
dit « elle est dicte Poulthifcres a cause des palus brueres et boues qui 
communement sont diets en Picardie bourbes » (en realite tourbeux). 

Pothifcres se trouve done avoir le m^me sens que Bourberain (Voy. 
ce mot) et les nombreux vocables tir6s du latin paludes, a savoir 
Palus, La Palus, etc. 

Homonymes. — En dehors de la Poultiere (Eure) qui est Pulteria 
en 1248, puis la Poutiere en 1273, 1390, nous ne connaissons pas 
d'homonyme certain de notre Pothifcres. 

(1) Palombe est un mot savant tire de palumba; on ne saurait y prendre appui pour pretendre 
que Palumbaria eut du donner « Palombiere ». 

(2) Une faute d'impression a fait que Perard imprime Pontiiret. 
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Pothiere (Marne) provient d'un nom do possesseur; la Potiere (Ain), 
la Pottere, com. d'Etalente, c. d'Aignay (C6te-d'Or),semblent avoir 
m6me origine ; enfin nous ne sommes pas renseignes au sujet do 
Pothieres (Rhone), Pouthiero (Creuse), la Pothiere (Oise), les 
Pouthieres (Nievre). 

PREMIERES, c. de Genlis. 

Formes anciennes (1). — Pruneriee, 1132 (dom Plancher, I, pr., 
p> 38), 1181 (Gart. de Saint-Etienne, II). — Premeres, 1264 (Petit. V, 
236), 1375(Cerche des feuxduDijonnais).— Prumeres, 1320, Primeres 
xiv e s. (Longnon, pouillds de la prov. de Lyon, p. 176 et 185). — 
Preneriae, 1486 (Fy°^ Hist, de Saint Etienne, pr., p. 277).— PrenUres 
xviii e s. (Gourtepee, III, p. 302). 

Dans le patois local, Premieres est dit « Prenere ». 

Le thfcme dtymologiquc est Prunariae, « endroit ou abondent les 
prunier3 », theme forme sur le substantif prunus, prunier. 

Nous voyons que le vocable a subi vers la fin du Moyen-Age uq accident 
assez singulier, la substitution de m a n. A la v6rit6 ce cas n'est pas abso- 
lument isol£ et nous en pourrions citer plusieurs exemples dans la region 
bourguignonne ; c'est ainsi que : 

Epermailles, 6cart de la com. de Flavigny, 6tait au xvin* s. Epernaille 
(Ciurt6p6e), plus voisin du theme primitif Spernalia, « lieu abondant en 
Opines ». 

Premeseau, autre £cart du territoire de Flavigny, est Preneseaul en 
1364 (Titres de l'abbaye de Flavigny) ; le theme, selon toute apparence, derive 
egalement de prunus et doit etre le diminutif Prunicellus, « petit prunier, 
prunellier ». 

Prenereau, ham. de Mige (Yonne), est Prunellum en 1283, Premereaul en 
1331, et redevient Prenereau en 1597; c'est un diminutif du mot fran^ais 
prunier. 

Pareille substitution de ces deux liquides s 'observe d'ailleurs dans d'autres 
cas: Alauna a fait Alleaume (Manche); Druna a fait Drome; Vendocinum 
est auj. Veniome; Fines estdevenu Fismes (Nord) ; etc. 

Mais peut-etre faut il simplement voir dans la transformation de Prenieres 
en Premieres, une influence de l'adjectif francjais « premier, premiere », 
influence qui ne s'est pas fait sentir dans le langage populaire qui dit tou- 
jours « Prenere ». 

Quant au flechissement de l'upr^tonique en e, il est courant en Bourgogne 
comme nous l'avons dit pour Prenois (Voy . ce mot). 

Homonymes. — La Preniere (Rhdne). — Prunieres (Hautes-Alpes 
Isere, Haute-Loirc, Lozere) ; les Prunieres (Gharente), Prugneres 
(Hautes-Pyrdnees). 

(1) Pruntiacus xi« s. (Cart, de Saint-Etienne, I) que J. Gamier donne ici et Ptunidwn, 869 
(Perard, p. 150) qu'il propose, dans une note du supplement de sa Nomenclature, d'ojouter a la 
premiere, ne s'appliquent ni Tune ni I'autrc a Premieres. 



Digitized by 



Google 



- 96 - 

VEUVE Y, c. deBligny-sur-Oucho. 

Formes anciennes. — Vivariensis villa, 1004 (Chron. de Saint- 
Benigne, p. 163). — Vivarium super Oscaram , 1032-1033 (Petit, I, 359, 
d'apres Duchesne, Dues de Bourg., pr., p. 5, 6 ot 7). — Vivarias, 1101, 
(P£rard, p. 203). — Vivariis, xu e s. (ms. biblioth. de Dijon, par 
Pierre, abbe de Saint-BSnigne) ; 1319 (Martyrologe de N.-D. de 
Beaune, p. 57).— Wivarium, 1199 (Petit, III, p 371, d'apres Titresde 
Sainte-Marguerite). — Viverias, 1124, 1177 (Perard, p. 217, 249). — 
Vivers, finxnr 3 s (pouilld d'Autun, Cart. II, p. 378). — Vevey, 1391, 
1431; Vivey, v. 1470 (Cerche des feux du Nuiton). — Veuvrey-sur- 
Ouche xvur 3 s. (Courtdpde, III, p. 114). 

Le primitif est Vivarium, qui d^signait comme substantif commun 
latin « unendroitou Ton entretient des animaut vivants, viva (ani- 
malia) »>, en particulier « un pare ou Ton conserve du gibier ». Mais 
des Te'poque classique, vivarium a ddja le sens plus restreint de 
« reservoir pour la conservation des animaux aquatiques », qu'ils 
soient marins ou d'eau douce : vivaria ostreorum (Pline), pare a 
huitres; Horace, Juvenal employent le mot avec le sens que nous 
donnons actuellament au mot vivier, reservoir a poissons. G'est 
plutdt cette seconde acception que nous serions tenter d'attribuer a 

Veuvey, a cause de la situation de cette localite au bord de TOuche. 

• 

Vivarium a donn6 re*gulierement Viver prononc£ « Viver » puis Yi ant6- 
tonique a fl^chi en e et Yr final s'est assourdi, d'oii Vever, ecrit auj. abusi- 
vement Veuvey. 

Homonymes. — Vivey (Haute-Marne), auquel il faut restituer le 
Vivarium de 1133 (Titres du grand prieur6 de Champagne) que J. Gar- 
nier attribue a Vanvey (G6te-d'Or). II convient de lui rapporter aussi 
cet Hugo de Vivariis qui parait dans une charte de l'6v6que de 
Langres, au sujet de la fondation de l'abbaye d'Auberive, en 1135 
(Gall, christ., IV, pr., col. 165). 

Viviers (Ardeche) (Vivariensis urbs dans Gregoire de Tours , 
ancien chef-lieu du Vivarais ; Viviers (Ardennes, Aube, Mayenne, 
Meurthe-et-Moselle, Savoie, Tarn, Vosges, Yonne), sont aussi des 
homonymes. 

Vivieres (Aisne) qui est latinise* Vivarium en 1238, etqui est Vivers 
en 1273, parait repondre au pluriel Vivaria: celui-ci aurait 6t& pris 
pour un feminin singulier comme ce fut le cas d'un certain nombre 
de substantifs neutres latins que le roman fit feminins. Pareille ten- 
dance se manifesto du reste dans les formes anciennes da Veuvey 
de la Cdte-d'Or. 
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§5.— SUFFIXE -OLUS 

Le suflixe -olus, -ola est un des suflixes diminutifs de la languc 
latine, ou s:>n emploi dtait ancien, puis |uo nous le rencon'rons dans 
le surnom do cc Mucius Sca3vola (du cognomen Scwta, gauche, mala- 
droit) qui fut contcmporain de Tarquin le Supcrbe, au \y e s. avant 
J.-C. II figure du rcsto dans plusieurs mms de lieux de l'an'iquite 
parvenus jusqua nous. 

Dans la toponymie francaise, la categoric la plus import mte de 
noms qui le possedent nous montre 1c suflixe -olus, ou presque tou- 
jours le feminin o/a, associecomme suffixe secondaire aux vocables 
collcctifs terminds p lr le suflixe -arias, -aria, dont nous venons de 
nous occuper. Gommeexemplcs de cetto premiere categoric, citoas 
Viverols (Puy-de-D6me), qui repond a Vivariolum ou a son pluriel 
Vivariola, ddriv6 de Vivarium; Fouqucrolles, Joncairolles, Vaquei- 
rolle, corrcspondant a Fulcariola, Juncariola, Vaccariola, d<5rivds de 
Fulcaria, Juncaria, Vaccaria. 

Dans un autre groupe, le suffixe -olu*, -ola a etc combine a des 
substantifs communs de nature diverse, empruntes pourtant en 
majorite aux trois rfcgnes de la nature, ex. : Vcrnols, Peyrolles, 
Chassignolles, tir£s de vemus, petra, cassania. 

Enfin un petit nombre de ces d<5riv<5s en -olus, -ola sont manifes- 
tement forme's sur des noms propres ethniques, tels Bretignelles 
(Yonne) Britaniola en 680, Sermizelles (Yonne) Sarmisolix en 1199, 
dont le3 themes purs etaient Brittanniola, Sarmatiola, ou sur des 
noms propres de personnes, notamment des gentilices, ex. : Matriolm 
qui en 829 ddsigno Marolles -sur -Seine (Seine-et-Marne), Valentiohv, 
qui au x e s. parait s'appliquer a Valensolles (Basses-Alpes). 

Lcs vocables po3sedant le suffixe diminutif -olus, -ola sont gene- 
ralement donnes a des localites qu'il fallait distinguer d'autres 
localites homonymes plus anciennes ou plus importantes, situees 
dans un rayon plus ou moins rapproche, ex. : Champagnole, au voi- 
sinage de Champagne (Jura), Valcnsollc, commune do Valence 
(Drome), Marcilloles (Isere), Massiliola en 1055 (Gartulaire de Saint- 
Andre-le^Bas do Vienne) qu'il faut considdrcr comm3« Marseille-la- 
Petite » (1). D'autrcs fois e'est en vain qu'on cherche dans la topo- 
nymie le vocable simple dont procedprait le diminutif en -ol us, -ola; 
celui-ci existe seul, sans son rival plus important. Dans ce cas un 
nom tel que Faverolles, isole dans unc vaste region, doit bien plutot 
etre regarde comme uno variante de Faviercs, n'impliquant pas 
rdellement un sens diminutif : il repond a la memo tendance qui a 

(1) De memo a l'epoque romaine nou* conuaissons Amerlolj eu 0:nbrie qui parait opposi a 
Ameria (Latium), et Clusiolum (Omb ic) qui est en petit le doublet de Clusium (Etrurie). 
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fait prevaloir « boulcau, ormeau, tilleul » sur lcs noms primitifs 
« boul, orme, til ». 

La finale -olus a laisse en frangais « -ol » dans le Midi, « -eul » dans 
le Nord ; le pluriel -oli ou -ola (neutre) devient de m6me « -ols » ou 
« -eux » ; le feminin -ola estreste « olle », plus rarement « -ole », par- 
fois « -eulle», ex.: Pomerol, Poiseul, Nozerolle, Ghampigneulle. On 
peut aussi rcncontrer quelques noms terminus en « -elle » dont le pri- 
mitif etait en -ola : temoins Bretignelles, Sermizelles (Yonnc). 

Dans le cas frequent ou le suffixe masculin -olus est precede de £ 
(ou de e, ce qui revient au m£me), le groupe final -i-olus aboutit a 
« -euil », comme le fait la finale -oialus 6tudi6e pre*c<5demment 
(livre I, periode anteromainei. II devient alors parfois difficile de 
discerner la veritable nature du suffixe originel ; ainsi pour Mar- 
cheseuil on pourrait 6tre tente de croire a un theme Marcasoialus, 
alors qu'il est en re*alite* Marcasiolum. 

11 faut noter, comme autre sujet de confusion, que certains noms 
de lieux offrant la finale « -olle » avaient primitivement une finale 
-ella « -elle »,ou encore -tMa, d'ailleurs de meme valeur diminutive; 
elle a e"t6 changee en « -olle » dans les pays de dialecte bourguignon 
ou de dialecte lorrain. 

Les vocables en « -eul, -olle » ne sont que rarement accompagn^s 
de l'article roman, qu'ontrouve pourtant lie frdquemment aux voca- 
bles plus simples dont ils de*rivent. Gela semble etre pour eux jus- 
qu'a un certain point un brevet d'anciennete ; cela ddmontre en tous 
cas que dans la formation des noms de lieux l'usage du suffixe dimi- 
nutif qui les distingue a cesse plutdt que lemploi des collectifs en 
« -ier » ou « -iere ». 

Dans la majority des cas, le theme des vocables en « -eul, -olle » 
est assez facilement reconnaissable. Dans les cas douteux, dans les 
cas ou l'absence de formes instructives prive du secours nScessaire 
pour de*pister un primitif qui ne se profile pas a travers le vocable 
frangais, il faut savoir resister a la tentation de chercher une solu- 
tion conjecturale du cote* des noms de personnes : ceux-ci, dans la 
plupart des cas, sont strangers a l'affaire. Lorsqu'un gentilice appa- 
rait de toute Evidence, ainsi qu'on le voit dans Matriolx, Valentiola, 
il n'y a pas a hesiter; mais si Ton manque de forme suflisamment 
decisive, il vaut mieux s'abstenir que supposer un theme forme* sur 
un gentilice ou sur un cognomen. Dans la classe des vocables en 
« -eul, -olle », il y en a surement qui d(5rivent de substantifs com- 
muns autrefois usites dans la langue courante, et dont la significa- 
tion est maintenant perdue ; il faut se rdsigncr a en ignorer le sens. 
D'autre part, il faut se garder, quand on a etabli l'origine gentili- 
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dale dun vocable tel que Marolles-sur-Seine, de conclure quctous 
lcs homographes, tous les Marolles ont la m6me source. II y a au 
Dictionnaire des Postcs vingt-cinq a trento Marolles : si certains 
d'entre eux relevont du theme MatrioUe, dautres, peut-6tre en plus 
grand nombrc, doivcnt etre en relation avec le mot vulgairo « mare » 
au sens de marais : ce qui l'indique, c'est quil y a deux « la Maro'le » ; 
d'ailleurs les gentilices, employes comme noms do lieux soit a Tetat 
simple, soit a Tetat de derive en -ola, n'engendrent pas une descen- 
dance aussi nombreuse; ilssontlimitds a quelques exemplaires. 

Parmi les vocables en -olus de la Cote-d'Or, deux ont ete studies 
dans un autre groupo auquel les rattachaient certaines affinites. 
Ce sont Balneolus et Puteolus (Voy. Bagnot, p. 6, et Poiseul, p. 44). 
Nous avons a examiner maintenant : 

1° Les vocables en -ola qui sont les diminutifs de collectifs en -aria : 
Buxerolles, Faverolles, Lignerolles; 

2° Les vocables en -olus, -ola de souche diverse : Chambolle, Mar- 
cheseuil, Savolles, Vignolles. 

Nous y adjoindrons le vocable Gevrolles, qui parait avoir ete 
d'abord Gevrelles. 

BUXEROLLES, c. de Recey. 

Formes anciennes. — Buxerolse, 1101 (Gart.de Moldme, I; Gall, 
christ., IV, instr., col. 149).-— Buxerolese, 1129 (Perard, p. 98).— Buxe- 
rolie (pour Buxerolive), xiv e et xv° s. (Longnon, Pouillds prov. Lyon, 
p. 134 et 151). 

Le primitif est Buxariolee. diminutif de Buxariee, Bussieres, « lieu 
couvert do buis ». 

Homonymes. — Buxerolle3(Vienne, Haute- Viennc) ; Buxerolle 
Indre, Puy-de-D6me) ; Buxerulles (Mouse); Busserolles(Creuse,Dor- 
dogne, Seine-et-Marne, Haute-Vienne) ; BusseroUc (Grcuse); Boisse- 
rolles (Ain, Puy-de-Ddme, Deux-Sevrcs); Bousseyrolles (Haute- 
Loire). 

CHAMBOLLE, c. de Gevrey. 

Formes anciennes.— Cambola. U10(Gart. de Giteaux).— Cambella, 
avant 1119 (id.). 

Nous ne savons rien sur ce vocable. II a bien l'apparence d'un 
diminutif soit en -oZa, soit en -ella, mais le termo simple dont il 
derive, et qui serait « chambe », ayant vraisemblablement faitpartie 
du vocabulaire roman, n'a pas etc* retenu par lcs Dictionnaires de 
l'ancienne langue franchise. Du moins, il n'y apasHeu,croyons-nous 
de s'arrdter ici au mot « chambe » signifmnt « brosserie » qui, sous 
sa forme normande Gambe, est reste lo nom de quelques localites 
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du Calvados, de TEure, de rOrne;nousrencontrons m£me Gambollo 
dans TEure. 

Le mot « chambe » a cerlainement existe avec une aulre accep- 
tion; c'est lui qui est sans doute represente par les vocables Gambes 
(Languedoc), Ghambes (Deux-Sevres), quelques composes comme 
Ghambeleve (Haule-Loirc, Puy de-Dome), Cambeleve (Lot), et un 
certain nombre de derives, dont le plus important nous parait etre 
Chambon ou Gambon. Ge vocable, tres repandu dans la moitic* meri- 
dionale de la France, est apparente commc sens a campus « champ » 
avec toutefois Tacception speciale de « champ tres fertile ». Par 
[ce derive nous pouvons pressentir quelque chose du type originel 
suppose « chambe ». 

Homonyme. — Pas d'homonymo. On peut en rapprocher Gham- 
bellc (Deux-Sevres). 

Gomme nom de lieudit, nous rencontrons dans notre ddparlement 
un bois des Chamboles au territoire de Chovigny-Saint-Sauveur, 
canlon de Dijon-Est. 

FAVEROLLES, c. de Recey. 

Formes anciennes. — Faverollee, 1162 (Gart. de la Chartreuse de 
Lugny). — Favorellse, 1177 (Pdrard, p. 251). 

Le theme est Fabariolx, diminutif de Fabariee. Favieres, qui, derive* 
lui-meme de faba « feve », signifie « lieu ou Ton cultive la feve ». 

Homonymes. — Favcrolles (Aisne, Aube, Calvados, Cantal, Eure, 
Eure-et-Loir, Indre, Loir-et-Gher, Marne, Haute-Marne, Orne, Puy- 
de-D6me, Sarthe, Somme); Faveyrolles (Aveyron, Drome, Haute- 
Loire, Lozere) ; Favairolles (Gard) ; Favayrolles (Heraull). 

GEVROLLES, c. de Montigny-sur-Aube. 

Formes anciennes. — Garvolae (1), ix e s. (Titres de la cathdd. de 
Langres). — Gevrellse, 887 (Roserot, Dipl. carol, originaux, p. 16). — 
Gibrelise, 1084-1102 (Gart. de Molesme). — Jevrellae, 1085-1101 (id.). — 
Givrellse, 1101 (Gall, christ., IV, instr., col. 149).— Gybrellse, 1129 (id., 
col. 162). — Geborolles, 1129 (Petit, II, p. 216, d'ap. Cart. N.-D. de 
Chalillon). — Geverolles, 1135 (Gall, christ., IV, instr., col. 166).— 
Givreles, 1188 (Petit, II, p. 291, dap. Cart.de Clairvaux).— Gevrolles, 
1188 (fonds de Teveche de Langres). — Gevroliae, 1270 (Martyrol. de 
la colleg. de Beaune, p. 373); 1275 (Gall, christ., IV, instr., col. 212).— 
Givroliw, 1294 (Martyr, coll. Beaune, p. 240).— Gevrolie, xiv e s. (Lon- 
gnon, Pouilles prov. Lyon, p. 135). 

(1) La forme Garvolx, ix a s., donnee par J. Gamier, Nom. hist-, manque d'authenticite. M. Roserot, 
ancien archiviste de la Haute-Marne, qui connait a fond les cbartcs et les diplomes carolinglens 
de 1'evecbe de Langres, nous a dit n'avoir jamais releve cctte notation. Nous la laisserons done de 
c&te. 



Digitized by 



Google 



- 101 - 

Los formes anciennes monlrcnt qu'il ne s'agit pas ici <Tuno finale 
primitive -o/-e, mais d'une finale -elhe jouantle memerole diminutif. 
On a done ditdabord Gcvrelles, puis Ye accentue* est devenu o a une 
certaine epoque, suivant une habitude du dialccte bourguignon. 

Nous estimons que le theme est Gabrellie, derive diminutif dunom 
gaulois de la chevre, gabra. Gevrolles est done Tequivalent de « Ghe- 
vres-la-Pelite ». Lcs localiles appelecs Ghevres ou les Ghevres ont 
rc^u leur nom de labondancc de la chevre domestique en ces en- 
droits, ou bien de ce que les premiers habitants se livraient surtout 
a rdlevage de cet animal. 

Au rcste, le nom dola chevre a dans la toponomastiquc laisse des 
traces importantes, qui se rdpartissent en deux series de vocables, 
lcs uns ayant pour origine le nom latin de la chevre capra, lesautres 
son nom gaulois gabra. 

La premiere seric, plus riche, nous ofTrc : la Gabre, Gabrol, les 
Gabrolles, Gabrieres, Gabrerollc3, dan3 le Midi, ou le c ne chuintc 
pas, etou le p latin passe a 6; Ghabre, Ghabrel, Ghabrelles, Gha- 
brol, Chabrolles, Ghabrier, Ghabri6re, dans des regions deja moins 
meridionales; enfin, plus au nord, Chevre, Chivres, la Chevre, les 
Ghevres, le Ghevril, Ghevrol, Chovricr, Ghevriere, Chevreuse, etc. 

L'autre s<5rie comprend : Gabre (Ariege), le Gabre (Alpes-Mariti- 
mes), les Gabres (Alpes-Maritimes), la Gabriere (Indre). Gavre (Nord), 
le Gavre (Loire-Inferieure), Gavres (Morbihan), Gavray (Manche), 
Gavrelle (Pas-de-Galais) ; Jabreilles (Haute-Viennc); la Javreliere 
(Deux-Sevres); Gesvres (Mayenne), qui est Gavre au ix e s.; les Ge- 
vrils, Gevrier, Givreliere. 

Homonyme. — Gavrelle (Puy-de-D6me.) 

A citer dans notre departement, sur le territoire d'Antigny, le 
plateau de Gevrolles, sur lequel on a releve" des restes de cons- 
tructions romaines. 

LIGNEROLLES, c. de Montigny-sur-Aube. 

Formes anciennes. — Linerola*. l er quart xi e s. (Ghron. de Saint- 
Benigne, p. 161); 1097 (Cart, de Molesme, I). 

Le primitif est Linariohc, derive* diminutif du f requentatif Linariee, 
Lignieres, qui tiro son nom du lin, en latin linum, et qui a servi a 
denommer des endroiis ou Ton se livrait a la culture du lin. 

Homonymes. — Lignerollcs (Allier, Calvados, Eure, Indre, LoireL 
Manche, Ornc). 

MARGHESEUIL, c. de Liernais. 

Formes anciennes. — Marcassolium, 858 et 850 (Cart. d'Autun, I, 
p. 30 et 33). — Marcasolium, 921 (id., p. 78). — Marchisolium, 1171, 
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(id., p. 105). — Marchesu, 1239 (id., p. 340). — Marchiseul, 1272, 1329 
(Gart. d'Autun, II, p. 23 ct III, p. 195); 1391, 1431 (Rdle des feux do 
Beaune et de Nuits). — Mnrchesuil, 1290 (Terrier de Meloisey); xiv e 
siecle (pouille d'Aulun, Cart. II, p. 385). 

Lo primitif est Marcasiolum, diminutif en -olus d'un bas-latin 
marcasium qui avait, dit Du Gange, le sens du latin palus, stagnum, 
etdu frangais « marais ». 

Ge mot « marais », plus anciennement « maresc », auquel on sup- 
pose un primitif haut-allemand marish, est d'origine germanique; 
il n'est point force quil en soit de m£me pour marcasium, en d<5pit 
d'une certaino analogic entre ces termes. 

Un passage de la vie de Saint -Ail, Sanctus Agilus, rapporte par 
Du Gange, plaide en favour de Tanciennete du mot : « In eodem loco 
qui prisco vocabulo propter geminam lacunam Gemellus Marcasius 
nuncupabatur... ». La vie de Saint-Ail ayant ele dcrite au vii e s., il y 
a tout lieu de croire qu'un terme qualify de priscum vocabulum a 
cette epoque n^tait pas d'importation germanique, faisait partie de 
la langue ant<5rieurement aux invasions barbares. Le mot ne pirais- 
sant pas propre au latin, il appartenait solon toute vraisemblance 
au vieux fonds des langages paries sur notrc sol avant la conqueto 
romaine (1); il aura dtd transrnis par lo latin "populaire au parler 
roman, qui l'usita sous la forme « marchais », d'ou les noms de lieu 
Marchais, le Marchais repandus dans nos d6partcments de TOuest 
et du Centre, ou ils ne d^passent pas vers 1 Est lo departement de 
1' Yonne. 

Homonymes. — Marchezeuil (Saone-et-Loire); Marchizeuil, a deux 
cxemp'aires (Saono et-Loire) ; Marchesoif (Yonne), qu'il faudrait 
dcrire et prononcer Marchesoy comme en 1266; il est note Marcaso- 
lium, Marchesulum, Marcheroif en 1213, Marcheroy en 1481 (Quan- 
tin, Diet. top. Yonne, p. 78 et 166). — Marchdsieux (Manchc). 

SAVOLLES, c. de Mirebeau. 

Formes anciennes. — Savole, 1375; Savolles, 1387; Servole, 1431; 
Servoles, 1469 (Gerches des feux du bailliage de Dijon). 

Puisquo nous n'avons a notre disposition que des formes fran- 
chises relativement recentes, nous ne devons pas nous prononcer 
categoriqucment sur ce vocable. Toutefois la notation Servole du 
xv° s., bien quelle ne soit pas la premiere en date, nous parait une 
reminiscence d'une forme plus ancienne conservee probablement 
dans lo parler local et capable de nous ouvrir une piste assez 
s^rieuse. 

(1) Effectivemcnt, on croit pouvoir rattacher a la langue ecltique lc mot latinise marcasium. 
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Servole est en eflet un nom de lieu connu. II represente le latin 
silviola « la petite for6t », diminutif de silva, qui laisse d'ordinaire 
comme Equivalent frangais, Selve ou sa variante Serve. Selvc 
sest parfois attdnue" en S6ve, commo dans Pleinseve et Pleinsdvotte 
(Loire-Inferieure), la Sevello (Eure), la Sevelotte (Lot-et-Garonne). 
Comme Selve a une variante Salve (Salvecroze, Salvelonge, Salve- 
plane), on comprend que celle-ci par assourdissement de la liquide 
ait pu se r&luire a Save. Savolles, avec s parasite, serait done une 
simplification, par assourdissement de 1>, d'une forme populaire 
« Sarvole ». 

Meme disparition de la liquide r s'observe daiw divers noms de lieu tels 
que: 

Matour (Saone-et-Loire) qui est deja Malornus au x a s., alors que le 
pouillS du xr s. d'Autun nous a conserve l'archaique Marturnus; 

Maxey-sur-Vaise (Meuse), ancien Marciacus, encore not6 Marcey au 
xiv siecle ; 

Pagny (Meuse), de Paterniacw, rests Pargny jusqu'au xvin - s. ; 

Maligny (Yonne), primitivemont Merlenniacm, d£ja priv6 de sonr ea 1116 
ou il est Melligniacus', 

Maxilly (Cote-d'Or), qui est encore Marcilly au xv* s., etc. 

Comme Tdtymologie n'ost pas certaine, nous nous abstiendrons de 
citerles homonymes du mot Servolle. 

VIGNOLLES, c. de Beaune-Sud. 

Formes anciennes. — Vineohv, 1094 (Bruel, Recueil des Ch. de 
Cluny, V, 29). — Vignolee, 1089-1098 (Pdrard, p. 80). — Vignolles, 1200 
(Cart, du prieure de Bar).— Vignoles, 1255 (Petit, IV, 425, d'aprfcs 
Ch. des Comptes). — Vignolise, 1318 (Gall, christ., IV, col. 1036).— 
Vinoles, 1391 (R61e des feux de Beaune etde Nuits). 

Le primitif est Vineola?, diminutif de vinese, « vignes », et signi- 
fiant « les petites Vignes ». — C'est le nom a l'6poque romaine, d'une 
localite d'Espagne qui est notSe Viniolis au cas oblique, dans l'lti- 
ndraire d'Antonin. 

Homonymes. — Vignolles (Aisne, Cher, Sarthe, Seine-et-Marne, 
Vienne); Vignolles (Haute-Garonne, Girondej; Vigiolle, la Vignolle, 
(Bouches-du-Rhon?, Gharente, Gironde, Maine-et-Loire, Puy-de- 
D6me, Pyrenees-Orientalcs) ; Vigneulles (Meurtheet-Moselle, Meuse). 

g G. — Vocables d'etymologie incertaine 

BARGES, c. de Gevrey. 

Formes ancienxes. — Bargee, 775, 778 (Pe>ard. p. 10, 12); ix e , x«, 
xi e s. (passim dans Pirard, Chron. de Saint-BSnigne, Chartes bour- 
guignonnes). — Balges, 1190 (Bruel, Ch. de Cluny, V, 709).— Barges, 
1216 (dom Plancher, p. 100). 



Digitized by 



Google 



• — 104 — 

Barges est cite une douzaine de fois dans Perard; e'est toujours 
a l'accusatif Bargas ou a lablatif Bargis (1). 

Barges est un ancicn mot du parler roman; on no peut en dou(er, 
puisquc lc vocable la Barge, les Barges, est frequent. II figure d'ail- 
lcurs dans le Glossaire do Du Gange et dans le Dictionnaire 
Godefroy ou il revet des acceptions diverses. 

Du Gange dit : Bnrga, Bargia, idem quod barca, navicula, scapha 
onerarin. 11 est possible que l'etymologle « barge — barque » soit 
juslifii5o pour cerlaincs locilitos appel<5cs Barge, situees sur une 
route frequontee, au bor.1 dun cours d'eau qui parcxcmple gudable 
letedevient assez profond l'hiver pour que l'emploi dun bac do 
passcur deviennc nccessaire. Mais eo sens iVest p is general pour la 
bonne raison quo cette condition topographique fait defaut pour 
divers villages du nom de Barges places dans des conlrdes monta- 
gneuses, ct nidnie sur un faite constiluant une lignedc partage des 
eaux, commc Barges (Ardeche). I/explication n'est en particulier 
pas acceptable pour le Barges do la Cote-d'Or, car bien que qualifid 
de « pays aquatique » par Gourtepde, il est assis vers le tiers sup6- 
rieur d'un ruisscau trop peu important pour rendro indispensable 
un service de transbordement d une rive a Tautre, et lo chemin qui 
le traverse n'a jamais du etre que d'ordre tres secondaire. 

Barge a un autre sens. Selon Godefroy, « barge, barebe » est encore 
do nos jours usitd en Poitou.dans le Haut-Maine,en Ahjou,pour desi- 
gner une meu'e de foin oude paille, ctaussi une pyramide de fagots. 
A cette donnec, ajoutons que certains rochers emergeant de la mer 
au voisinage de nos cotes portent le nom de barges. Ainsi nous lisons 
dans le Diet geogr. ct ad minis t. de la France, par Joanne: 

La Barge (Gdtes-du-Nord), rocho insulaire des c6tes scplentrio- 
nalcs de Brctagne, a 1 kil. N. N. 0. de la pointc de Pldneuf. 

Les Bargos (Vendde): Grande et Pelile Barge, rochers insulaircs 
de ? a cote de Vendde, dont lc plus oriental, dit la Grande Barge, est 
a environ 2 kil. ouest de la pointc do TAiguiTe des Sables d'Olonne. 

Le vocable Barge a done pu etre donne, au singulicr ou au pluriel 
(ce dernier s'impose pour le village de la Gote d'Or), a des licux qui 
oITraient une ou plusieurs buttes arlificielles ou naturelles, tertres 
ou rochers; le sens serait done assez analogue a eclui de Monceau. 
II est d'aillcurs possible que Barge cache encore uno autre acception. 

De ce que le mot « barge » a pu ddsign^r une eminence d'uno 

(I) A cinq reprises, de 775 a 95i, la denomination est : in villa Sanctocolonica sine Bargas. La 
loralite aurait done deux noins, dont le second a prevalu. II est assez difficile de preeiscr le sens 
do Sanctocolonica : faut-il traduire « la Gollonge de Sanctus », Sancti colonica ? En tous cas, il 
ne saurait etre question de lire Sancta Colonica, pareillc saintc n'ayant jamais existe. L'abbe 
Utiirlier propose d'y voir une « San-Colonge », « vieille colonge ». 
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nature plus ou moins speYialc, on pourrait etre tcntd de lc rappro- 
chcr du mot berga insure par Du Gange avec la definition. suivanle : 
« 1* Teutonics custodia; 2° moles, agger: du germaniquo berg, 
mons ». Nous ne croyons pas toutefois que « barge » soit sur notro 
sol un mot d importation germanique; barga, independant du haut- 
allemand berga, nous scmblo plut6t un ddbris d'un ancien idiome 
do la Gaule. La chose parait d'ailleurs etablie pour « bargo » au 
sens de barque, qui correspond a Tirlandais bare, barque (1). 

Du reste le fait que laire principale de repartition du vocable 
Bavges soit vers le Plateau central ne plaide guere en faveur d'une 
originc germaniquo. Rappelons enfin qu'un proedium Bargee a e*te 
rclcve* sur la Table de Veleia, gravee en Ligurie au commencement 
du ii c 5. de notre ere; onavoulu retrouver ce nom de lieu dans celui 
de la ville de Barge, province de Goni (Piemont), tandis quo d'au- 
tres 1'ont place a Barga, ville de Toscane, au nord dc Lucqucs. 

Homonymes. — Barges (AHier, Ardeche, Haute-Loirc, Morbihan, 
Orne, Haute-Saone, Vcndde) ; La Barge (Loire, Puy-de-D6me, Sadne- 
et Loire); les Barges (Drome, Loire). 

Ajoutons le diminutif Bargette (Puy-de-D6me, Haute- Loire); la 
Bargetto (Loire). 

BOUZE, c. de Bcaune-Nord. 

Formes anciennes.— Bosa, 1134; Busa, 1178 (Cart, de Saint-Seine). 
— Bouse, 1250 et xiv e s. (Cart. d'Autun, III, p. 41, et II, p. 277).— 
Bose, xm e et xiv° s (Martyr, de N.- D. de Beaune, p. 423 . 

Nous n'avons rion a proposer qui puisse jeterun jour suffisant sur 
ldtymologie de ce vocable. 

On pourrait etre tentc* de le rapprocher du vieux mot frangais 
« bouze », latinis6 bosa, signifiant « fange ». Maiscctte acception ne 
saurait etre a Imise pour caractdriser Bouze, village situe en pleine 
region monfagneuse. sur lobord d'un plateau d'ou ne s'ecoule pas le 
moindre ruisselet. 

Faut-il songer a voir dans Pouzo une sorle de f<5minin de Boux? 
Le substantif commun buxus « buis »,origine du vocable Boux, aete 
en effet employ^ parfois au fdminin et latinise boxa au Moyen-Ago 
(Gf. Boux-sous-Salmaise, latinise Busseise et Boxa au xi e s.). Mais 
Boxa aurait du laisser Bousse, avec le doubles conserve dans divers 
derives do buxus: Boisse, Bussy, Boussiere, etc., de sorte quil n'est 
guere permis de chercher de ce cote\ l/exemple de Bouzot, hameau de 
Bdux, nYst pas a invoquer, etant donn6 l'apparition certainement 
tardive de ce vocable. 

( 1) 'II ne scrait pas impossible que notre substantif « berge » eut aussi une origine celtique (Cf. 
le gallois bargod, bord). 
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On peut citer pourtant un certain nombro de noms do lieux qui 
semblent apparent^ aBouzo: Bouzais (Cher), les Bouziais (Maine- 
et-Loire), Bouziero (Loire), Bouzols (Haute- Loire), Bouzon (Gers, 
Loire, Vaucluse) ct le Bouzon (Isere, Vosges) ; Bozon (Loire), le Bozon 
Haute-Sa6ne),les Bozons(Ain), Bozouls (Aveyron). Gelte serieparait 
bien constitucr une famille onomastique derivee d'un substantif 
commun, soit d'ordre naturel, c'est-a-dire omprunte a Tun des trois 
regnes de la nature, soit d'ordre topographique. Mais nousne voyons 
pas quel peut 6tre ce termo g6ne>atcur. 

La proximite relative du village de Bouze et du point origmel 
d'une petite rivi6re qui arrose Beauno, la Bouzaise (Bosesis, en lOOo 
(Perard, p. 170) (1) eveille assez naturellement a Tesprit Tidee d'une 
relation entre ces deux vocables. Si le cours d'eau prenait sa source 
a Bouze, ou meme seulement sur son finage, il y aurait la un rap- 
prochement dont il faudrait tenir grand compte. Mais la rdalite" est 
autre : la Bouzaise a son point d'origine bien plus bas, a 4 kil. et 
demi de Bouze, a 3 kil. de la limite s£parant son finage de celui de 
Beaune; elle nait d'une source 6mergeant au pied d'une montagne 
qui ne porto pas Bouze, ce village etant assis sur un autre contrcfort 
plus 6lev6et situe derriere le premier. Pour etre raisonnablement 
fonde a soutenir Texistence d'un lien entre les vocables Bouze et 
Bouzaise, il faut done supposer soit que le nom de Boijze a ete celui 
de tout le massif montagneux que couronne B:>uze et qui voit sour- 
dre a sa base la Bouzaiso, explication proposej par M. Tabbe Bour- 
lier, soit que la riviere a eu jadis un cours plus prolonge dans les 
flancs do ce massif, remontant vers lo village par un ruisselet qui 
aurait parcouru un vallon, ou so montrent d'ailleurs des niveaux 
d'eau, marquds par la fontaine de Battault et par une fontaine ali- 
mentant un lavoir du finage de Bouze. Au cours des siecles ce ruis- 
selet se serait perdu par suite du tarissement des sources qui le for- 
maient et dont les eaux auraient pris une autre direction souter- 
raine. Malheureusement ce sont la des hypotheses gratuites. 

En admettant meme pour un instant la correlation des vocables 
Bouze ct Bouzaise, lequcl conside>er comme lo gene>ateur de l'autre ? 
C'est d'ordinaire le nom de la riviere, le plus ancien, qui passe au 
lieu habile : il faudrait des lors admettre que le cours d'eau aurait 
d'abord dte* nomme* la Bouze, nom qui plus tard aurait etdd6velopp6 
en celui de Bouzaise. Or si Ton connait des exemples de ruisseaux 
ou petites rivieres dont le vocable s'est allonge d'un suflixe tandis 
que le lieu habite bati sur les bords gardait le vocable simple pri- 
mitif, ce suffixe est genarale nent diminutif, et ce sufilxe diminutif 

(1) Et non Bosesa, 1001 (Perard, p. 163), comme l'indique J. Gamier, Nomencl. hist 
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est peu ancien (I). Dans Bosesis au contraire, le suffixe -esis n^est ni 
d'origine romano ni vraisemblablcment d'origine latine; alors lo d<$- 
veloppcment de Bosa en Bosesis daterait dune epoque recuse, ce 
qui ferait remonter tr6s loin le nom de Bouze. Ajoutons que si Tety- 
mologie bosa « fange » ne convient pas a remplacement dece village, 
elle serait admissible pour la riviere. 

Pas d'homonymo, sauf peut elre Boze (Ardeche). 

Uno station dite Bosa figure en Sardaigne aTItin^raire d Antonin. 

JEUX LES-BARD, c. do Semur. 

P'orme ancienne (2). — (de) Jocis, 1404 (Reomaus, p. ?3I). 

Nous ne sommes pas en mosure d'etablir le theme primitif ni la 
signification du vocable Jeux. II parait bien avoir 6t6 parfois Tho- 
monyme de Joux, Jujum ou Ju^a, puisquo d'une part nous trouvons 
Montjeu (J urn, Saoneet- Loire), paralleloment a Montjoux (voy. p. 53) 
et que dautre part Montjeu, au voisinagod'Autun, est note* Monjouz 
dans le Necrologedu xni e s do l'Eglise d'Autun (de Charmasse, Cart. 
I, p. 331) (3). Mais il n'est pas permis d'affirmer que Joux soitpartout 
une variante de Joux. Nous avons au contraire quelque raison de 
croire que le langage roman a possddd un substantif commun « jeu » 
indepcndant de « jou »; cela resulte de lexistcnce du nom de lieu 
Beaujeu repandu a un certain nombre d'exemp'aires (Ain, Basses- 
Alpes, Hautes-Alpes,Bouches-du-Rh6ne, Chor, Rh6ne, Haute-Loire, 
Seine), alors que Beaujoux fait defaut. Beaujeu (Haute-Sa6ne) est 
BellusJocusen 1083 et au xu e s. (Ghron. de Beze); celui du Rh6ne 
est egalement Bellus Jocus en 1081 (Cart, de Savigny, p. 390). Fautil 

(1) Ex.: Domes (Nievre) sur la Dornettc; Orusson (Marne), sur la Brussenclle, qui est nominee 
Bruxio en 908; Fouvent (Haute-Saone), anciennement Font Vent, a la source du Vannon, qui etait 
probablement Vennus, le Van ; Fouvent est Forts Venti au commencement Uu xi* s., Fons Vennx 
en 1019. 

(2) J. Gamier donne les deux formes suivantes : Jeccus, 841 (dom Bouquet, VIII, 376). — Jovi 
CelU, 8S6 (Cart, de Saint-Seine), Aucune d'elles ne concerne Jeux-les-Bard. 

La mention Jeccus est en realite ecrite Juccus dans dom Bouquet, aiusi que dans le Cartnlaire 
de Flavigny, d*oii elle est tiree. Elle apparait la duns un diplome de Lothaire I er , en date de 
811, couftrinant un proeceptum de son pere Louis le Debonnaire, relatif a certaines possessions de 
l'Abbaye de Flavigny. Rien n'indique dans quel pagus est situe ce Juccus, et comme les localites 
sont dans cetacte citees peie-mele (Glanon du Chalonnais etant nomme par exemple enure Poiseul 
et Glianceaux. du Duesmois), on ne peuttirer aucune indication de 1'ordre ^'enumeration. En outre 
Juccus ne reparait plus au Cartulaire de Flavigny. Nous rommes portes a repousser l'assimilation 
de Juccus a Jeux parce que l'Abbaye *1e Flavigny ne possedait rien dans les parages de Jeux, 
lequel etait compris dans la sphere d'influence de l'Abbaye de Moutier-Saint-Jean. S'il fallait 
identifier Juccus, nous prefererions y voir Jours du canton de Baigneux, etant donne que l'Abbaye 
de Flavigny etait larg<;mcnt possessionnee au Duesmois. 

Quant a Jovi Cella, la bonne lecture est [in) Joni^ello, chose bien differente. Cette lecture a ete 
faite par M. Longnon, qui a eu en main le Cartulaire de Saint-Seine emprunte aux Archives <ie 
Dijon. M. Marc (Contribution a V etude du regime feodal sur le domaine de l'Abbaye de Saint-Seine, 
p. 77 et 74), a lu Jovicello dans le diplonn de 886 et Jonicello dans le privilegium d'Alexandre III, 
en 1178. Nous ne trouvons plus aujourd'hui de localite repondant a un nom tel que Jonzeau, Jon- 
ceau, Jousseau. 

(3) II est encore latinise Mons Joci en 1282, Mons Jovis au xiv« s. 
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recllemcnt admetlre un primitif Jocus pour Jeu. ou bien est-ce seu- 
lement la une latinisation facile dont il faudrait se defier? En tous 
cas lo Glossaire de du Cange ct le Dictionnaire de Vancienne langue 
frangaise do Godefroy ne nous fournissent aucune indication utile 
pour T6tymologie de ce vocable, dont l'acception nous resto cachce. 
Homonvmes. — Jeux (Allier, Correze). 

LANTHES, c. de Seurrc. 

Forme ancienne. — Lanthes, 1475 (Role des feux d'outre Saone). 

Nous ne savons ricn sur ce vocable, pour leiuel la documentation 
est nulle. 

Nous no voyons guere dans la toponymie frangaise qu'un nom 
de lieu ayant en apparence une structure analogue a Lanthes : e'est 
Linthes (Marne) figurant dans une charte de 813 sou? la mention in 
Limite. Le mot latin limes nous a laisse, par son cas oblique limite. la 
forme savante « limite », alors que rcgulierement, en raison de l'ac- 
cent place sur la premiere syllabe,il devait aboutir a « linte » (commo 
la chose a cu lieu dans le derive « linteau »), et memo a « lante ». 
Ge qui a valu au village de la Marne son nom Limitem ou ad Limi- 
tem, c'estqu'il dtait situoa la limite, sur lcsconflns do deux nations, 
plus tard de deux dioceses: Linthes est en effet la derniere paroisse 
du diocese doTroyes, a la bordure de celui de Chalons. Limitem est 
done un synonyme de Fines, front iere. 

Le theme f.imitem ou ad Limitem ne serait admissible pour Lan- 
thes (Gote-d'Or) que si cctte localit6 satisfaisait a deux conditions : 
etre situee a une ancienne frontiere de deux cites, civitates, de Tepoque 
romaine, et se trouver sur une voie de communication do quelque 
importance, car e'etait sur les routes de TEmpire romain, a la der- 
niere station ou locality travers6e avant de passer sur un nouveau 
territoiro qu'on donnail un nom tel que ad Fines. Or Lanthes n'est 
pas a proprement parler sur une limite territoriale; il sen faut de 
tres peu, il est vrai, mais le finago de Seurre, habite a Tepoque 
romaine, comme l'ont prouvd les decouvertes areheologiqucs, le 
scpare de la Saone qui a toujours passe pour avo r scrvi de frontiere 
entrc les Sequanes et les Eduens, et p'us tard entre les dioceses do 
Bcsangonet de Cha'ons. En outre, il ne parait pas quaucunc voie 
romaine ait travcrs6 Linthes. 11 n'y a done pas lieu de retenir ici 
cctte <5tymologie, et nous ne voyons aucune autre hypothese a pre- 
senter utilement. 

Pas d'homonyme. 
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ADDENDA 
AUX LIVRES I ET II 

II nous resle a reparer quelques omissions, relatives a des voca- 
bles qui, pour une raison ou pour une autre, nont pas pris, dans lo 
cadre que nous avons trac<5, le rang que nous aurions du leur 
assignor. 

Le premier, Chaumont-le-Bois, dont nous ne sommes que rdcem- 
ment parvenus a fixer le theme primitif, par une identification inat- 
tendue, paiait etre un nom de iieu d'origine gauloise compose* avec 
lo mot dunum. II vient done en addition au livre premier (periode 
anteromaine). 

Lcs autres qui, a notre avis, remontent a Tdpoque gallo-romainc, 
relevent du livre deuxieme. Deux d'enlre eux, F16e et Vanvey, 
sont tres vraisemblablement des noms de fundi gallo-romains (er- 
mines en -i-acus. Nous les avions d'abord mdconnus parce que nous 
avions etc trompds par les formes anciennes que J. Gamier leur 
attribue mal a propos dans sa Nomenclature his tor ique. lis sontdonc 
a rdtablir a leur place alphabetique dans la s£rie des vocables 
derives des gentilices au moyen du suffixe -acus. 

Puis vient Varanges que nous nous decidons, apres hesitations, 
a envisager comme un repr<5sentant isole d'une classe de vocables a 
finale -anicus formes, eux aussi, sur des noms de personnes. 

Le vocable d'origine ethnique Soissons, rappelant celui d'un peu- 
plc de la Gaule romaine, aurait du prendre place aussi dans le li- 
vre II. 

Nous terminerons enfin par Gemeaux et Premeaux, dont l'etj'- 
mologie est obscure, et nous y joindrons le hameau de F16e-sur- 
Vingeanne, que son vocable classe dans la bonne £poque gallo- 
romaine et qui eut du prendre place dans le present fascicule, p. 8, 
apres Obtrde. 

CHAUMONT-LE-BOIS, c. de Ghatillon. 

Formes anciennes (1). — (ecclesia) Camedonensis, 1126, 1147, 1164, 
1211 (Reomaus, p. 18S, 201, 209,240). — (Odo de) Chameon, 1147 (Cart, 
de Glairvaux, piece editee par Petit, II, 244).— (in villa de) Chamonce 
(sic, mais a lire Chamonte) ; (apud) Chamoonce (a lire C/ia- 

(1) J. Gamier, Nom. hist., rapporte a Cliaumont-le-Bois une mention Calvus Mons, 1097 (Cart, 
de Moleme). II est possible que cette mention concerne en effet Chaumont-le-Bois; mais meme en 
ce cas elle ne saurait prcvaloir contre la forme Camedonum, laquelle possede un cachet indeniable 
d'archaisme et d'authenticite. 

II est possible aussi que ce Calvus Mons s'applique a un autre Chaumont, vu la diffusion de ce 
vocable; c*est aiusi qvie tout*ptes de la un quartier important de Ghatillon s'appelait Chaumont. 
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moonte), 1296 (Reomaus, p. 299 et 300). - Chamont-le-Bois. 1301 
(Petit, VI, 472, d'aprcs Gh. des Comptes, B, 10488) ; v. 1380 (Gercho 
dcs feux du Chatillonnais). — Chamont Boscus, 1315 (Cart, de la Gh. 
des Comptos, B, 200). — Chaumons in Bosco, xiv e et xv c s. (Longnon 
Pouilles prov. Lyon, p. 135 etl52). — Calmomons sive in Bosco, 1634 
(Reomaus, p. 464). 

Le nom de lieu Ghaumont se rencontre a peu pres cxclusivement 
latinise soitCalvus Moris, soit Calidus Mons. Ic\, lanotation adjective 
Camedonensis, dont on peut inferer Camedonum, prouve que Tori- 
gine est, par exception, toute differente. Justifions dabord le bien- 
fonde de lattribution do Camedonum a Ghaumont-le-Bois. 

La mention ecclesia Camedonensis apparait ei 1126 dans un pri- 
vilege de 1'evGque de Langres Guillencus confirmant coux de ses 
predScesseurs en faveur del'AbbayedeMoulier- Saint- Jean; on voit 
ainsi que V ecclesia Camedonensis figurait deja dans un privilege de 
l'eveque Raynardus, qui porta la mitre de 1065 a 1083 environ. Dans 
le privilege du pape Eugene III, date de 1147, cetle eglise est placde 
dans le diocese de Langres et elle y est <$num£ree avec d'autres 
eglises situees soit au nord du ddpartement de la Gotc-d'Or, soit 
dans les regions voisines de l'Yonne et de l'Aube. Puis deux pieces 
de Reomaus, p. 299 et300, en l'annde 1296, nous donnent comme 
synonymes les expressions proventus in villa de Chamonce d'une 
part, Camedonensis proventus d'autre part, d'ou il rdsulte que Came- 
donum se confond avec la localite nommee en 1296 Chamonce et 
Chamoonce (a Tablatif). 

Or nous ne croyons pas trop nous avancer en considerant cette 
lecture comme fautive, et comme devant 6tre restilude Chamonte, 
Chamoonte: Pierre Rouvier,qui a edite fieomaus,auraprisun fpour 
un c, erreur facile a commetlre dans la lecture des manuscrits du 
Moyen-Age. De plus, si dans la Notitia dignitatum officiorum et 
ecclesiarum monasterii S. Joannis Reomaensis, pour l'annee 1634, 
qui termine Touvrage, nous cherchons a retrouver cette locality 
appelee Ghamont, nous voyons qu'une seule identification est pos- 
sible, c'est avec Calmomons in Bosco, Ghaumont-le-Bois. 

Au point de vue phonStique, le passage de Camedonum a Chaumont est 
tres regulier: la chute de la dentale intervocale laisse Chameon, Chamon; 
puis cette graphie, legitime et logique, s'est vite compliqu£e dun t final au 
xin* s. pour passer enfin a Chaumont au xiv* s., sans doute sous Tinfluence 
du vocable Chaumont si r^pandu. 

Que represente Camedonum ? II est assez indique d l y voir une 
forme basse d'un theme a classer dans la categorie des noms de 
lieux composes dont le second £l<5ment est le mot celtique latinise 
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dunum, signifiant « mont, forleresse » (voir livre 1, p. 39). Nous 
nous en liendrons la, sans prdtendre fixer la structure et la signifi- 
cation du premier e*ldment. 

FUfcE, c. de Semur. 

Formes anciennes (1).— Flaiacus, fin xm e s. (pouill6d'Autun,Cart. 
II, p 381). —Flaiz, xiv s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 112). — 
Fley, 1397 (Role des feux de TAuxois). 

La forme ancienne consignee au pouille" d'Autun suffit pour nous 
faire connaitre le theme dtymologique de F16o : c'est Flaviacus « le 
domaine de Flavius ». (Test done un homonyme de Flagey (voir ce 
vocable, fascicule II, p. 71), mais sous une forme condensed, qu'il 
faudrait e*crire Fleey ou Fley. Au reste, cette simplification peut 
remonter fort loin, car des l'epoque romaine on trouve le gentilice 
Flaius sur une inscription ; rien n'empecho done que le primitif ait 
ete* reellement Flaiacus, variante populaire de Flaviacus. 

Homonymes. — Voir Flagey. 

Remarque. —Dans le parler local, Fide est « Fyee ». 

VANVEY, c. de Ghatillon. 

Formes anciennes (2). — Vinve, 1176 (Petit, II, 380, d'apres Titres 
de la Ferte*). — Vanvex, 1210 (Petit, III, 432, d'apres Cart, de Longuay) ; 
xiv e et xv e s. (Longnon, PouillSs prov. Lyon, p. 134 et 166). 

Nous croyons bien nous trouver ici en presence d'un vocable dont 
le primitif latin eHait termine en -i-acus. Mais cette finale y serait 
associee a un gentilice probablement d'origine gauloise et tres peu 
repandu, de sorte qu'il n'est pas connu. On peut supposer un theme 
Vinviacus. 

Cette maniere de voir est, dans une certaine mesure, appuy£e par 
TexistencedudiminutifVanverot, lieu detruit au xvi e s., com. de 
Vanvey; on sait en efTet (voir livre II, p. 15) que la finale dimi- 
nutive -erot s'appliquopresqu'exclusivement dans notre ddpartement 
aux vocables en -i-acus. 

Homonymes. — Vanvey est isole dans la toponymie franchise. Un 
seul nom de lieu peut en etre rapproch£, c'est Vanves (Seine), qu'on 
pourrait considerer comme representant le feminin Vinvia (ou le 
pluriel Vinvise) de notre gentilice hypothetique. 

(1) II faut laisser de cote la mention Flexus, 841 (dom Houquet, VIII, 376), qui ne concerne pas 
Flee au canton de Semur, quoi qu'en ait pense J. Gamier, Nom. hist. 

(2) Nous rejetons la mention Vivarium, 1133 (Titres du grand Pricure de Champagne), donnee 
par J. Gamier, Nom. hist. ; elle concerne Vivey (Haute-Mnrnc). 
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VARANGES, c. de Genlis. 

Formes anciennes. — Vedranicse, 973 (Cart, de Saint-Etienne) (I). 
— Verrangw, 1100, et v. 1147 (Perard, p. 79 et 119). — Varangian, 1195 
(Fyot, Hist, de Saint-Etienne, p. 291). — Verrangise, 1200 (doni Plan- 
cher, I, pr., p. 91); 1392 (Perard, p. 124). 

La forme de 973 nous met en prdsence d'un vocable appartenant a 
une se>ie onomastiquo caract<5ris<$e par la finale -anicus. D'apres 
M. d'Arboisde Jubainville, cette finale doitStro decomposed en deux 
suffixes, -anus et -icus, dont la fusion donne -anicus ; les no'ms de 
lieux qui la possedent auraient 6t6 derives au moycn du suffixe -icus, 
familier a la langue gauloise, mais quo le latin usitait aussi, de co- 
gnomens en -anus, cognomens formds presque tous sur dcs gcnli- 
lices : ex. : Flavianus,de F/ainus,donnant Flavlanicus-yMarcellianus, 
de Marcellius, donnant M arcellianicus M. Longnon, sans contester 
que les cognomens en -an us aient pu servir plus d'une fois a former 
des noms de lieux par l'adjonction du suffixe -icus, estime que le 
plus souvent les noms de lieux en -anicus ont ete* tires directement 
des gentilices, et des cognomens ou des noms peregrins, a l'aido du 
suffixe -anicus fonctionnant comme suffixe simple ; celui-ci du 
resto appartenait apparemment au latin courant, comme en temoi- 
gne Tadjectif grcecanicus employe par Varron et par Pline. 

De memo que les noms de lieux en -anus et en -acus, les noms en -anicus 
sont primitivement des adjectifs, a l'appui desquels il faut sous-entendre le 
substantif fundus. Lorsqu'on suit leurs formes anciennes au cours des 
siecles, on constate que d'une facon tres g£n4rale, j usque vers Tan 1000 
environ, ces formes sont au masculin singulier, pr6sentant done une finale 
-anicus. Au cours du x" s. pourtant, il se manifesto deja quelque3 excep- 
tions a cette regie, et on peut rencontrer soit un masculin pluriel, soit un 
fgminin singulier ou pluriel. Au xi" s., la tendance a pass»r au feminin 
pluriel s'accentue et devient definitive, si bien que le xir s. donne toujours 
ces noms avec la finale -anicae (ou -amcas). Puisque les formes les plus 
anciennes sont a peu pre* constamment en -anicus, on est en droit cTen 
conclure que, dans la presque totalite des cas, ces noms de lieux ont 6te" 
primitivement au masculin singulier, comme les noms en -acus, et comme 
la tres grande majority des noms en -anus. Mais le feminin pluriel ayant 
prevalu dans la seconde moitig du xi - s., e'est la terminaison -amcas, avec i 
bref atone, qui a engendr6 la finale franchise. Celle-ci fut successivement 
« anegues », « engues » (par chute de la voyelle atone), « argues ». Cette 
derniere notation, qu'on rencontre au plus tot au xni' s. (en 1226 pour 
Galargues, Gard), est restde definitive en Provence et en Languedoc. Dans 
quelques d6partements situ6s sur les confms des pays de langue d'oc, la 
finale -anicas a laisse* « -anges », ou la gutturale latine est devenue g doux : 
Sauxillanges (Puy-de-D6me), Marsanges (Haut?- Loire), Marcellanges 
(Allier). 

(1) Perard, en rapportant, p. 66, cet acte du Cartulaire do Saint-Etienne, imprime a tort Vedrw 
nicas, avec double n. 
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Les noms do licux tcrmines en -anicus sont cantonnes dans les 
contrtfes do langue d'oc ; ils sont a peu pres, sinon totalcment, incon- 
nus dans la France de langue d'oil. Le* plus septentrionaux parais- 
sent occuper le departcmentde TAllier ;et dans le bassin du Rhone, 
ils n'existent pour ainsi dire plus a partir du dtfpartement de l'lsero 
inclus, car en parcourant les Indices du Gartulaire de Saint-Hugues 
de Grenoble et du Gartulaire de Saint- Andre-le-Bas de Vienne, nous 
n'avons rencontre qu'un seul nom en -anicus, Dructalanicas inpago 
Viennensi, vers 830. 

G'est done chose tout a fait exceptionnelle de decouvrir dans le 
ddpartement de la Gote-dOr un nom de lieu en -aniens, si exception- 
nelle qu'en labsence de cctte forme Vedranicas du x e s. nous n'aurions 
pas hesite a classer Varanges dans la s<5ric des vocables dorigine 
germanique a terminaison « -anges » latinise -inyas. Mais cettc forme 
existant, il faut bien en tenir compto (1). 

Vedranicx etant admis, que reprdsente ce nom ? Nous adoptons la 
solution proposee par M. I'abbe Bourlier, qui considere Vedranicas. 
comma une forme basse de Veteraniae, a rattacher au cognomen 
Veleranus; nous retablirons toutefois, en conformite de ce que nous 
avons dit plus haut, ce theme au masculin singulier : Veteranicus, 
« la proprie'te de Veleranus ». 

11 faut s'abatenir de presenter com me homonymes, relevant du 
m6me theme etymologique, les vocables homographes suivants : Le 
Meix-Varange, au territoire de Dampierre-enMontagnc (Gotc- 
d'Or), et Varange (Saone-ct- Loire). 

SOISSONS, c. de Pontailler. 

Formes ancienxe-?. — Saissims (2) 1228 (Perard, p. 411). — Saissons, 
Soissons, 1263(Pe>ard, p. 505). — Saissuns, 1254 (Gh. des Gomptes, 
B, 10473, d'apres Petit, Hist, des Dues, IV, 420). — Soisons, 1273 (id., 
VI, 212). — Soissons, 1264, Saixons, 1294 (Gh. des Gomptes, B, 199 et 
200, d'apres J. Gamier). — Saissons, 1375 (Role des feux du Dijonnais). 

Malgre l'absence d'une documentation suflisante, nom pensons 
qu'on doit rattacher ce vocable a un nom de peuple dont une colo- 
nic aurait habite* la localite aux temps anciens. 

II ne s'agit vraisemblablement pas des Saxons, Saxones, car dans 
le parler roman les originates de laSa.vonia dau dela du Rhin etaient 
appeles les Saisnes et non les Saissons. II s'agit plutot de la peu- 
plade gauloise des Suessiones, dont le nom substste d'autre part 

(1) Toutefois Ton pout se demander si elle ne serait pas l'ccavrc factice d'un clerc venu d'Auver- 
gne a Saint-Etienne de Dijon et qui eu face d'un vocable en « -anges » l'aurait latinise suivant lea 
habitudes de sa proviuce natale. 

(2) Lecture fautive, sans doute pour Saissuns. 



Digitized by 



Google 



— 114 - 

dans celuide la ville de Soissons (Aisne) qui eHait la capitale de la 
civitas Suessionum. Dans cette maniere de voir, le village dela Gote- 
d'Or aurait une origine relativement tres ancienne. 

Homonymes. — Soissons (Aisne) et peut-etre Saxon, com. de Saxon- 
Sion (Meurthe), qui est anciennement Saisons, 1174, Soisons, 1276, 
Soisson, 1487. — Sissonne (Aisne), Suessonia auxn e s., est apparent^. 

Sassogne (Nord) semble etre plutot un Saxonia, c'est-a-dire une 
ancienne colonie de Saxons, etablie la soit a F^poque romaine, soit 
au Moyen-Age. 

GEMEAUX, c. d'Is-sur-Tille. 

Formes anciennes. — (de) Gimellis, 2 a moitie du xi e s. (Chron. de 
Beze, p. 381); 1139 (Perard, p. 110).— (de)Gemellis 9 1120, 1124 (PSrard, 
p. 89, 101). — (in terciis) Gemellarum, 1160 (Perard, p. 136). — (apud) 
Gemellos, 1180-1 195 (Fyot, Hist. deSt-Etienne, pr.. p. 121). — ^e) Gymel- 
bis, v. 1166, (Petit, 11,317, d'apres Cart, des Templiers de la Roma- 
gne). — Gemeaus, Gemeaux, 1282 (Petit. VI, 293, d'apres Gh. des 
Gomptes, B, 10484). — Gemellum, xiv e s. (Longnon, Pouill£s prov. 
Lyon, p. 126). — Gemeaulx, 1375, 1431 (Role des feux du Dijonnais), 
1436 (Longnon, loc. cit, p. 160). 

Gourtepee dit que cette locality a 6t6 ainsi appel£e « sans 
doute a cause des reliques des freres Jumeaux, martyrs de Langres, 
qu'on y revere ». Mais les Saints Jumeaux, Speusippe, Eleusippe et 
Meleusippe, ne sont pas les patrons de Feglise de Gemeaux, placee 
sous Tin vocation de la Vierge, et M. Fabb6 Ghoiset a fait voir (I) que 
les reliques des Saints Jumeaux que possede cette eglise n'y sont 
d£pos6es que depuis 1659; il en re*sulte que Fhypothese de l'histo- 
rien bourguignon ne parait pas fondle. 

On peut chercher Tetymologie de deux cotes differents. 

L'ide'e qui vient le plus naturellement a lesprit en face du vocable 
Gemeaux porte a le consid£rer comme du aquelque particularity du 
site en accord avec la notion exprimee par Tadjectif latin gemellus et 
le frangais « jumeau », telle par exemple que Texistence de deux 
eminences voisines et semblables. On en connait de telles sur le 
territoire deMassingyau canton de Ghatillon, oudeuxcollines situees 
de chaque cote* de la route de Ghatillon a Langres sont nominees 
« Les Jumeaux ». Pareil detail orographique se fait-il remarquer 
a proximity de Gemeaux ? G'est Favis de M. l'abbe Ghoiset, qui ecrit : 
« Le Mont Meroux et la Gharme sont comme deux collines jumelles 
issues d'une meme souche. A leur pied se trouve le village de 
Gemeaux qu'elles abritent du cote du nord. Or, a notre humble avis, 

(1) Bull, d'hist. et d'archeol. relig. du diocese de Dijon, VI, 1888, p. 88). 
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c'est a ces deux monticules, el non au culte des Saints Jumeaux, et 
encore moins a celui des Dioscures, Castor ct Pollux, que le village 
doit sonnom: Vicus e Gemellis. Est-il besoin de rappeler que, tout 
pr&s de Chatillon, doux montagnes soeurs sont appelecs, cllesaussi, 
les Jumeaux ? » 

Gemelli (montes), voila done une etymologie rationnelle. Toutefois 
nous estimons qu'elle n'est point ddmontr^e. Elle ne serait admissible 
que si ce nom de « Gemeaux » (Stait attache aux deux montagnes qui 
sont cens£es Tavoir valu au lieu habit6. 

Aussi envisageons-nous une autre solution: Gemellis, pour Gemel- 
lus. repr6*enterait simplement le cas oblique d'un gentilice employe 
adjectivement au pluriel, ce qui revient aun th6me Gemellii (fundi 
ou domus), « les terres do Gemellius ». La gens Gemellia figure a 
YOnomasticon dede Vit; en outre Gemilius est connu par une marque 
de potier. 11 y a eu en Gaule des fundi Gemelliaci ou Gemilliaci nom- 
mes au Moyen-Age. L'un deux Jumillac (Dordogne) est connu au 
vi e s. par une lettre de Roric, eveque de Limoges, et par des mon- 
naies mdrovingiennes : Gemeliaco et Gemiliaco. Un autre est appeld 
villam Gemilliacum dans Tacte de confirmation des biens de l'eglise 
de Besangon par le roi Conrad en 957. 

Homonymes. —Jumeaux (Puy-de-Dome, Dordogne); Jumcls (Avey- 
ron, Tarn); Jumcau (Eure-et-Loir, Indre); Jumel (Somme). — - Le 
feminin Jumelles se trouve dans l'Eure, Mainc-ct- Loire, Rhone. — 
Les Jumeaux, le Jumcau, la Jumelle se rencontrent a une dizaine 
d'exemplaires. 

Line station dite Gemellas est signalee en Afrique, entre Lambessa 
et Sdtif, a 1'Itineraire d'Antonin. D'aulre part Gemellis (au cas oblique) 
dSsigne en 542 un agellus in pago Arelatensi dans le testament de 
Saint Cdsairc, Eveque d' Aries. 

Remarque. — En patois bourguignon, Gemeaux se dit « J'maie » 
ou « J'mya ». 

PRBMEAUX, c. de Nuits. 

Formes anciennes. — Prumael, v. 1148 (Petit, II, 251, d'apresfonds 
de Maizifcres); v. 1160 (Titres de l'abb. de Maizi&res). — de Primellis, 
1272 (Martyr, de N.-D. de Beaune, p. 236). — de Prumello, 1286 (Cart. 
d'Autun, 1, p. 328). — de Prumellis, 1286 (Martyr. deN.-D. de Beaune, 
p. 15). — Prumeal, Primeal, xni e ,-xiv e s (id , p. 77, 274). — Prumeaulx, 
fin xm e s. (pouille d'Autun, Cart. II, p. 378). — Prumeaux. xiv e s. 
(Longnon, Pouillds prov. Lyon, p. 108 et 109). — Premeaulx, 1391 
(R61e des feux de Beaune etde Nuits). 

N'ayant pas d'autre hypoth£se a produire, nous envisageons Prc- 
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meaux, qui parait avoir 6te reellement au pluriel, comme un gen- 
tilice pris adjectivement au pluriel ; le theme serait Prumellii ou 
Prumillii {fundi ou domus), « les terres de Prumellius ou Prumil- 
lius ». Pareil gcntilice n'a pas £te relev6 jusqua present; mais il 
parait necessaire pour expliquer les noms do lieux suivants : Pro- 
milhanes (Lot); Promillac (Aveyron) ; Premilhat (Allier), Premillat 
(Vienne), Premillieu (Ain), Premilly (Vienne). — Primelles (Gher) 
pourrait etre le m6me gentilice employe au fe'minin. 
Pas d'homonyme. 

Fley, hameau de Dampierre-sur-Vingeanne, c. de Fontaine- 
Frangaise. 

Formes anciennes. — Flexus (1), 746 (Cart, de Flavigny, dom Bou- 
quet, VIII, 376); v. 1 100 (Chron. de Beze, p. 392).— Fleix, xn« s. (Ghron. 
de Beze, p. 484).— Flex, 1220 (Perard, p. 322). — F16, xviu° s. (Cour- 
tepde, II, p. 368). 

Pour Fdtymologie du nom de lieu Flexus, ecoutons Forcellini, 
Totius latinitatis Lexicon: « Flexum, locus qui positus est ubi via 
aut fluvius flectitur, sive Flexum site ad Flexum dicatur. » Ainsi 
ce nom 6tait porte* par des loealites situees a la courbure dune voie 
romaine, ou encore d'un cours d'eau. Toutefois a la forme Flexum 
nous preferons Flexus, qui reproduitun substantif commun latin de 
la quatrieme d£clinaison. 

On connait trois loealites du monde romain qui aux Itineraires 
sont not£es Flexus ou bien ad Flexum : deux sont en Italie, la troi- 
sieme en Pannonie, sur le Danube. 

11 ne semble pas qu'aucune voie antique ait traverse* le hameau 
actuel de Fley. Mais il suflitdejeter les yeux sur la carte de la region 
pour remarquer que ce village est bati sur une presqu'ile enserree 
dans une boucle de la Vingeanne, et cette disposition topographique 
suffit pour justifier Tetymologie que nous venons d'indiquer. Fley, 
Flexus, e'est done litteralement « la Gourbe », e'est-a-dire « localite 
placSe dans une courbure (de la riviere) ». 

Homonyme. — Le Fleix (Dordogne), Flexus en 13G4. Ge vocable 
depoque romane prouve que « fleix » a subsists auMoycn-Agedans 
la langue d'oc. 



(1) Nous ne croyons pas nous tromper en attribuant a Fley, hameau de Dampierre-sur-Vin- 
geanne, le Flexus mentionne ainsi en 746 au Cartulaire de Flavigny : in pago Athoariorum, Flexo 
et Blandoneco. C'est sans doute la mdme localite qui reparait dans une enumeration fort vague, en 
841, sous la simple designation villain que vocatur Flexus, sans aucune designation de pagus. 
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LISTE G0MPLEMENTA1RE 

DE FORMES ANCIENNES * 

Nous donnons ci-dessous une liste de formes anciennes parvenues 
a notre connaissance depuis la publication des fascicules I ct II de 
notre travail ; elles sont pour le plus grand nombre tirdes des 
« preuves » de VHistoirc des dues de Dourgogne de la racecapetienne, 
precicux ouvrage du a la patiente Erudition de M. E. Petit, et que 
nous avons eu le tort de no pas utiliser plutot; elles proviennent 
aussi des Pouilles de la province de Lyon, edit6s recemment par M. 
Longnon, et enfin, pour uno moindrc part, des Chartes des com- 
munes de J. Gamier (Dijon, 1867-68-77) ainsi que des Roles etCerches 
des feux publiees par ce meme auteur dans l'Annuaire ddparte- 
mental de la Gote-d'Or, ann6es 1874-75-76. A Toccasion, nous accom- 
pagnons ces formes anciennes des reflexions qu'elles nous sugge- 
rent (1). 

I.IVRE I 

CHAUME, c. de Baigneux [p. 22] (2). 

in villa de Calmis,... de villa que Calmis dicilur, 1174 (Petit, II, 
370, extrait du Gart. deN.-D. de Chatillon). — - Chaumes (Longnon, 
Pouilles de la province de Lyon, p. 87). 

LA CHAUME, c. do Montigny [p. 22]. 

Chalma, U77(Pe>ard, p. 251). — Calma, xiv e s. (Longnon, Pouilles 
prov. Lyon, p. 135). 

GHARMES, [p. 23]. 

La mention Calmas prope Miribellum. xi e s. (Ghron. de Beze) s'ap- 
plique bien a cette locality. Ce3t frequemment que Calmis devint 
Gharmes dans l'ancien evecbe de Langres. 

GHAUX, c. deNuits [p. 24]. 

{Paganus de) Chax, 1125 (Perard, p. 100). — C/tas.s, 1173 (Court6pee, 
III, 161, l re ddition, d'apres Gart. de Saint- Vivant de Vergy; Hist, de 
Vergy, pr., p. 140). — Chauz, 1260 (Martyr, de N.-D. de Beaune, p. 53). 
— Chaux, avant 1312 (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 81). 



'(I) Dans cette enumeration, nous suivrons l'ordre dans lequel les vocables se succedent dans 
notre Etude. 

(2» Les indications de pages relatives au livre i se rapportent au tirage a part ; pour avoir 
la rage correspondaqte du Bulletin (annee igoi), H faut augmeuter chaque nombre de 272. 
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ALISB [p. 25]. 

Alisiens(es) (h, nom des habitants d'Alise, sur une tessere en 
plomb du temps des Antonins trouvee dans les fouillos d'Alise (Gf. 
aussi Revue numismatiquc, 1861, p. 253). — Alisia (I) vi e s. (Dachery, 
Spicilegium, t. II, p. 18; Bollandistes, 29 juillet). — Alisana loco (1) 
(Bollandistes, t. Ill de septembre, p. 26). — Alisiensi oppido (I) vi e s. 
(vie de Saint-Amatre, eveque d'Auxerre, Bollandistes l cr mai). — 
Alisia cas(tro), legende do monnaie merovingienne. — in pago Ali- 
siensevi* s. (Fortunat, Vie de Saint Germain d'Auxerre, dans Mon. 
Germ, historica, auct. antiquissimi, IV, pars posterior, p. 14). 

BELAN SUR-OURCE [p. 40] . 

de Belone, Bellean, 1164 (Petit, II, 295, fonds de Glairvaux. — 
Beloon, 1174 (Petit, II, 367, Cart, de Glairvaux). 

Au fascicule IF, p. 204, lire Bellaun au lieu de Bellaum, 121 1 (Reo- 
maiis, p. 240).— Lire de Bzlone, au lieu de: de Belone, 1373 (Rco- 
maiis, p. 327). 

SEMOND [p. 41]. 

Ssmum, xn e s., avant 1146 (Gourt6pde, VI, 605).— Semunt, 1146 
(Petit, II, 238, Gart. de Quincy); 1157 (Petit, II, 272, arch, de la Cote- 
d'Or, II, 620 . — (in finagio) Semontis 1 173 (Petit, II, 361, fonds Quincy). 
— Submontes. 1178, grangiam Submontis, 1198 (Quantin, Gart. gen. 
do l'Yonne, p. 294, 490). — SemonL 1234, 1248 (Petit, IV, 2S3 et 365, 
fonds Quincy). 

Nous ne savons rien de certain sur Felymologie de ce vocable. Le 
/ final que nous trouvons a partir de 1146 est-il bien elymologique.et 
la scconde syllabe du mot prescnte-t-ellc bien le substantif « mont » ? 
Nous n'oserions Tassurer. Mais ce dont nous sommes maintenant 
convaincus, e'est que Semond n'est pas l'antique Sedunum. Un pas- 
sage de la Ghronique de Hugues de Flavigny, datd do 1097, passage 
deja signale par Bulliot [Essai sur le systeme defensif des Romains 
dans le pays Eduen p. 86) vient confirmer pleinement l'opinion de 
M. Longnon qui place Sedunum a Bremur: « Brutinus etiam domi- 
nus castri quod olim Sedunum, nunc Blismurns dicitur... » Nous 
reviendrons du reste plus tard sur ce sujet,en etudiant Bremur. 

IZEURE [p. 45]. 

Ysurre, 1113-1119 (Petit, I, 457, Gart. de Giteaux).— Lsourre, v. 1154 
(Petit. II, 261, Titres de Saint-Benigne). — Ysurra, xm a s. (Martyro- 
loge do N.-D. de Beaune, edile par l'abbe Boudrot, p. 6). — Ysurria, 
1320; y'ssuria, xiv° s. (Longnon, Pouillds prov. Lyon, p. 177, 186). — 
Y noire, 1375; Izeurre, 1431 (Gerchedes feux du baill. de Dijon). 

(1) Nous empruntons ces formes a Quicberat : Examen des armes trouvies a Alise-Sainte-Reinc 
(Mem. Soc. ^'Emulation du Doubs, 11 f« ; vrier 1865). 
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SEURRE [p. 45]. 

(Guido de) Sorro, 1143 (Petit, II, 232, Titres de Sainte-Marguerite). 
— Suerre, 1238, 1246 (Martyr, de N.-D. do Beaune, p. 148, 344). — 
Saurre, 1245 (Guillemot, Histoire de Seurre, oharte d'aflranchisse- 
ment). — de Seurrorgio, 1271 (Martyr, de N.-D. de Beaune, p. 135). — 
deSerrorgio, 1272 (id,, p. 151). — de Soirrorgio, 1282 {id., p. 374). — 
de Sorrogio, 1297 (Perard, p. 581). — Sorrogium, 1365 (Gh. des com- 
munes). — de Sarrogio, 1376 (Gart. d'Autun, III, 319). — Seurra, 
xiv c s. (Martyr, de N.-D. de Beaune, p. 423). — Seurre, 1490 (Gerche 
des feux d'outre-Saone). 

A porteofficiellement le nom de Bellegarde, de 1619 a 1646 (erec- 
tion en duchd, par lettres patentes de Louis XIII). 

Gette forme Sorrogium et variantes,. qui nous apparait dans la 
secondo moitie du xiu c s., cstellc une latinisation fantaisiste, ou 
bien est-elle la resurrection d'une forme archaique ? La seconde con- 
jecture semble plus probable, et elle le deviendrait tout a fait si la 
forme Surrugium indiqu^e sans date ni source par Court6p6e (t. IV, 
p. 565) remontait au xi e s., epoque a laquelle, d'apres cet auteur, Seurre 
est mentionne pour la premiere fois comme possede en franc alleu par 
Plugues de Vienne, sirede Pagny. Si Surrugium se rapprochait re"el- 
lement du primitif, il faudrait admettre que l'accent etait sur la pre- 
miere syllabe, la p^nultieme elant breve et atone, et destined a dis- 
paraitre, comme dans fastigium qui a laisse « faite » ; le cas serait 
done different de ce qui s'est passe pour un nom de lieu a finale 
semblable, note Cadugiu* en 680, et devenu Gh<$u (Yonne), avec con- 
servation do Vu medial accentue. 

Pareil theme, s'il etait justifie pour Seurre, conduirait evidem- 
ment a une autre etymologie que celle proposed par nous au livre i, 
p. 45-46. 

BENEUVRE [p. 48]. 

Bennovra, v. 1169 (Petit, II, 336, d'apres Archives Gote-d'Or, H, 
1245). — {Walterius de) Bannovre, 1188 (Gart. de Saint-Seine). — 
Benevre, 1275 (Petit, VI, 231, Archives Gote-d'Or, B, 10480).— Bo num 
Opus, xiv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 127). 

Bannovre, 1189 (dom PHncher, I, pr., p. 63) est bien Beneuvre. 

ARCENANT [p. 57]. 

Arcenan, fin xn e s. (hist, de Vergy, pr., p. 167). 

GRENAND [p. 59]. 

Grenantum, xiv e et xv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 128 
et 158). 
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TERNANT, [p. 59]. 

Tarnant, 1196 (Duchesne, Hist.de Vergy, pr., p. 169).— Ternant, 
avant 1312; Tarnant, xiv c s. (Longnon, PouilleSs prov. Lyon, p. 81 
et 109). 

S ins ccarter le theme Taronantos, qui reste parfaitement admis- 
sible, il couvientd'envisigcr la possibilite dun primitif Tarnantos, 
quesuggere la comparaison avec le nom d'une localitd du Norique, 
<5crit au cas oblique Tarnantone dans la Table de Peutingcr. Nous 
lisons dans Holder que tar- jouerait ici le r61e de pre'fixe augmen- 
latif, analogue au latin trans, de me me que dans Tarcondarius, Tar- 
condimotus, noms dhommes gaulois. 

MALAIN [p. 601. 

Moelen, 1189 (Duchesne, Hist, de la maison de Vergy, preuves, 
p. 148). — Moelain, 1234 (Petit, IV, 279, Cart, de Saint-Seine). — A/au- 
lain, 1238 (Petit, IV, 305, Cart, de Saint- Seine). — Moulaym, xiv e s.; 
Moolains, xv° s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 129 et 158). 

SAULIEU [p. 62]. 

Sedeloco vico, lcgcnde de monnaic merovingienne. — Saaleu, 1269 
(Petit, V, 293,fonds Fontenay). 

Pour la mention de I'ltingraire d'Antonin, Holder prdfere la legon 
Sidoloucos, donncc par un des manuscrits. II est certain que la 
plnulticme devait etre longue et accentuee, ce que veut probable- 
ment exprimer la notation par au de la voyelle penultieme dans 
Ammien Marcellin ; si elle eut 6t6 breve comme dans le latin locus, 
la finale -oucos ou -ocos aurait disparu, Taccent portant sur l'antd- 
penultieme, comme la finale -agos a disparu des noms composes 
avec magos. 

Sidolocus, donne par l'ltineraire dAntonin et par la Table Theodo- 
sicnne, possede un type plus archaique quo Sedelaucus fourni poste- 
rieurement par Ammien Marcellin au iv e s. Ge nest done pas sur 
Sedelaucus qu il faut, a notre avis, s'appuyer pour determiner le 
primitif; e'est Sidolocos ou Sldoloucos qu il faut considdrer comme 
tel. Holder reproduit une opinion de Much, suivant laquelle Sldo- 
loucos est Tdquivalent de Tallemand hirschwald signifiant « foret du 
ccrf » ; pour cette interpretation, il rapproche le premier element 
sido- de Tirlandais sidh « gibier de chasse », du wallon hydd « b6te 
fauve, cerf » ; il ne dit rien du second element loucos qui serait appa- 
remment l'analoguo du latin lucus « bois ». 

ECHEVRONNE [p. 63]. 

Eschavrona, 1154 (Petit, II, :J00, d'apres Titres de Maizieres). — 
Echeveronc, 1253 (Gall, christ., IV, col. 402). — Escabrona, 1226; 
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Scabronna, Scabrona, Escabronia, xni e s. (Martyr, de N.-D. de Beaune , 
p. 168, 241, 257, 73). — Eschevrones. avant 1312 et au xiv e s. (Longnon, 
Pouilles prov. Lyon, p. 80 et 108). 

BELLENOD SUR-SEINE [p. 68]. 

Bellenou, 1380; Bellenoud, 1423 (Gerchc des feux du baillage do 
Chatillon). 

BELLENOT, c. de Pouilly [p. 68]. 
Balleno, 1160 (Petit, II, 278, litres de Saint-Bdnigne). 
A rectifier : Balenou, 1291 (Cart, de l'evdche d'Autun, p. 154). — 
Ba/eno, avant 1312 (Cart, de I'cSveehe* d'Autun, pouille, p. 380). 

REN&VE [p. 69]. 

de Renevis, 1106-1112 (Cart, de l'Eglise d'Autun, 3« partie, p. 9). — 
Renaves, Kanaues, xiv c s. (Longnon, Pouillds prov. Lyon, p. 124). 

NOGENT [p. 70]. 

Noigentum, xiv c s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 131). 

DUESME [p. 72]. 

Rectifier ainsi les formes anciennes: pagus Duismensis, 723, 746, 
758 (Cart. deFlavigny). —pagus Dusmensis, 750 (Cart, de Flavigny); 
875 (Hist, de Saint-Martin d'Autun, II, p. 6); 878 (Pe>ard, p. 156). — 
comitatus Dumensis, 1005 (Perard, p. 170). — Duismus, 1100(P6rard, 
p. 84); avant 11 12 (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 87), 1265 (Gh. des 
communes). — Duisme, 1185 (Cart, de Saint-Seine), 1262 (Pe>ard, 
p. 503); 1380(Cerche des feux du baill.de Chatillon).—- Duysmus, xiv e s. 
(Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 99). — Duesme, 1423 (Cerche des 
feux du baill. de Chatillon). 

LOUESME [p. 72]. 

Lodisma xiv s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 134). — Loisme, 
v. 1380; Loyesme, 1423 (Cerche des feux du baill. de Chatillon). 

VANDENESSE [p. 77]. 

Vandenosse, 1271 (Gart.de TEglise d'Autun, p. 206). 
Roctifler: Vendenissa, xiv e s. (Cart, do l'evSche* d'Autun, pouille\ 
p. 381). 

ANTHEUIL [p. 81]. 

de Antheolo, 1258 (PSrard, p. 494) ; 1271 (Martyr, de N.-D. de Beaune, 

p. 98). 

GHAZEUIL [p. 82]. 

Chasutum, xiv e s.; C/iasu, xv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, 
p. 124, 137) 
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MARANDEUIL [p. 83]. 

Maranduil, 1188 (Quantin, Cart. g£n. de l'Yonne, p. 387). — Maran- 
duel, 1375; Marandeul, 1431 (Cerche des fcux du baillage de Dijon). 

MERGEUIL [p. 83]. 

Maissoliurn, 858 (Gall, christ., IV, instr., col, 51). — Marsoli urn, 859 
(ibid., col. 56). — Marsolius, ix e s. (Biblioth. Ecolc des Chartes, I). — 
Marsoil, 1143 (Petit, II, 230, fonds de Tart). — Marseul, 1431 (Roledes 
feux dulBeaunois). 

ORGEUX [p. 85]. 

(Willelmus de) Orgeolo, 1181 (Cart, de Saint-Seine). 

BAULME-LA-ROGHE [p 88]. 

Balma, 723 (Cart, de Flavigny). — Balmes, 1189 et 1209 (dom Plan- 
cher, I, pr., p. 64 et 98). — Baume, 1227 (Petit, IV, 228, Titrcs de 
Sainte-Marguerite). — de Balmis, xiv e s. (Longnon, PouiI16s prov. 
Lyon, p. 128). — Baumes, xv° s. {ibid., p. 158). 

VESVRES [p. 91]. 

Rectifier ainsi les formes anciennes : Wabra, 841 (Gart. de Flavi- 
gny; dom Bouquet, VIII, 376) ; 1154 (Perard, p. 237). — Vabra, 877 ct 
992 (Cart, de Flavigny). — Wavra, xi e s. {Gart. de Tevechd d'Autun, 
pouille, p. 368). — Vevre, 1397; Vesvres, 1442 (Gorcho des feux du 
bailliage d'Auxois). 

BfeZE [p. 94]. 

Fons Besua>, 817 (Ghron. de Beze, p. 253) ; 1027 (id., p. 316). — Fons 
Besua, 826 (id , p. 262). — Fons Besuus, 830 (Gliron. de Beze, p. 254). 
— Besuse fons, 1036 (id., p. 323). — Besua, 1076 (id., p. 378). — Bes- 
sua, 1103 (Perard, p. 83;. 

Cest, on lo voit, au milieu du xi e s. qu'on abandonne la graphic 
Font Beze pour dire Beze tout court. 

LAIGNES [p. 95]. 

Fontlaine in comitatu Lazensis, 946 (Gesta abbatum Gemblacen- 
sium, dans Pertz, Mon. Germ., Scriptorcs, VIII, p. 527). — Fonla- 
niee (1) 1018 (Gall, christ., IV, instr., col. 139). —in Lannis, 1100 
(Petit, I, 499, Gart. de Moleme). — Lania, 1171 (Petit, H, 341, fonds 
Moleme).— Leignia>, 1218 (Petit, IV, lbl,Cart. de N.-D.deGhatillon). 

On voit qu'ici, comme pour Beze, le mot « font » est reste* partie 
integrante du vocable jus juedans la premiere moitie" du xi e s. 

VAL-DE-SUZON [p. 76]. 

Vallis Suzionis, 1218, Vaul de Suson, 1332 (Gh.des communes). 

(I) La Gallia Christiana a imprime Fonsanix , mais ce nom, qui conccrne indubitablement Lai- 
gnes, est ovidemmcnt estropie; c'est pourquoi nous avonscru pouvoir rcstituer Fonlanix. 
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BEAUNE [p. 100]. 

Belna, 8G1 (dom Bouquet, VIFI, 570). — Bealna, 1119 (Pelit, I, 464, 
Cart, de Giteaux). — Berna, 1179 (Petit. II, 405, Cart, de Citeaux) ; 
1190(Pc>ard, p. 263); 1198 (dom Planchor, I, pr., p. 90). — Biasne, 
1249 (Petit, IV, 381, (Cart, de Citeaux). — Beaune, Biaune, 1260 
(Perard, p. 501). — Beane, 1333; Beaulne, 1337 (Cart. d'Autun, III, 
200 et 206). 

BEAUNOTTE [p. 100]. 

Belneta, 1165 (Petit, II, 310, Cart.de Longuay). 

TART L'ABBAYE [p. 101]. 

Thar, xiv e et xv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 122 ct 170). 

TART-LE-BAS ou -LE CHATEL. 

(seignor de) Tart, 1262 (Perard, p. 503). — 77iar, xiv° s. (Longnon, 
Pouilles prov. Lyon, p. 123). 

TART-LE-HAUT ou -LA-VILLE. 

(ecclesiam) v ill& Tar semis, 1141 (Fyot, Hist, de Saint-Etienne de 
Dijon, p. 294). — Tart, 1283 (ibid., p. 295). — Thar, xiv« et xv e s. (Lon- 
gnon, Pouilles prov. Lyon, p. 122 et 166). 

Supprimer la mention finis Taruensis in pago oscarensi, 860 
(Perard), qui est sans doute une erreur de notre part. Rien de tel 
nexiste dans Perard, qui ne donne pas do charte sous Tann6e 860. 
J. Gamier (Charles des communes, IT, 350) parle dela finis Taruen- 
sis des chartes du ix e siecle. 

BALOT[p. 103]. 

Baelo, 1162 (Petit, II, 283, fond*,Fontenay). — Baalo, xiv e s. ; Balo- 
tum, xv e s. (Longnon, Pouilles pr. Lyon, p. 132 et 348). — Baalou, 
v. 1380 et 1423 (Gerche des feux du Ghatillonnais) . 

CLOMOT[p. 104] . 

Clomoul, 1397; Clomoulx, 1461 (Cerchodes feuxdu baill. d'Auxois). 
— Clomoux, 1468 (Hist, de Saint-Martin d'Autun, p. 327). 

EGHALOT [p. 105]. 

Aschalo, 1133 (P6rard, p. 106). — de Escaloio, de Eschaloio, 1136- 
1142 (Petit, II, 222, Cart, de Fontenay). — Eschelo, v. 1162 (Petit, II, 
285, Cart, de la Bussiere). — Eclielo, 1246, Eschalons(h lire Echalous), 
1246 (Ch. des communes). — Eschalotum, xiv c s. , Eschelotum, xv e s. 
(Longnon, Pouilles prov. Lyon, 129, 159). 

MINOT [p. 105]. 

Minoius, 1100, Mignoius, xu e s., avant 1125 (Chron. de Beze, p. 399, 
412). — Migno, 1189 (Petit, III, 289, Arch. Cote-d'Or, fond s des Ten> 
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pliers, H, 1158).— Mignotum, xiv« s. et xv e s. (Longnon, Pouilles 
pr. Lyon, p. 127, 159). 

NOD [p. 105]. 

No, 1157 (Petit, 11,273, Arch. Cdte-d'Or, H,620). — Nodus, xiv« et 
xv c s. (Longnon, Pouilles pr. Lyon, p. 132, 148). — Nod, v. 1380. Noud, 
1423 (Ccrche des feux du Ghatillonnais). 

VERNOT [p. 105]. 

Varnon (a lire Varnoit), 1291 (Gh. des communes). — Varnotum, 
xiv e s (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 127).— Varnou, xv e s. (id., 
p. 159). 

NANTOUX [p. 106]. 

Nantaul, xiv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 108). — Nan- 
thoul, 1397 (Ccrche des feux du Boaunois). 

BRION [p. 108]. 

Rectifier ainsi les formes anciennes : (Paganus d*>) Brione, 11 30 
(Petit, IF, 223, Gart.de N.-D. de Ghktl\\on).—(Obertus de) Brione, 1174 
(Petit, II, 366, fonds Quincy). — Brion, 1145 (dom Plancher, pr.,p.44, 
Gart. de N.-D. deChatillon).— Brions, xiv e et xv e s. (Longnon, Pouilles 
prov. Lyon, p. 135, 152). 

LIVRE II (premiere partie) 

AGEY [p. 17] (1). 

[Garnerius de) Ageyo, v. 1150 (Petit, III, 498, Gart. de Saint-Seine). 
— Egiacus, 1152 (Petit, II, 259, Gart. do Saint-Seine). — Age, 1156 
(Petit, 11,268, Titrcsde Sainto-Marguerite) ; 1160 (Petit, II, 277, Titres 
de la Gommanderie do Dijon). — Ageius, 1169 et 1170 (Gall, christ., 
IV,instr., col. 183 et 185). 

La finis Abbiacensis, 876 (Perard, p. 152) doit 6tre lue Albiacen- 
sis (2). Ellc ne peut d'autre part avoir aucun rapport avec Agey ; 
nou3avons eneffot reconnu que la villa Saviniacus comprise dans 
cette finis est Savigny-le-Sec. La Ghronique de Saint-Bcnigne, en 
rappelantcette donation p. 119, dit: cum capella S. Gervasii nomine 
dicata; or Sivigny-le-Sec a son eglise dddiee a Saint-Gervais. 

AIGNAY-LE-DUG [p. 19]. 

Aiennacus, 1136-1142 (Petit, 11,222, Gart. de Fontenay). — Ennay, 

(1) Les indications de pages relatives au livre ii (premiere partie) ge rapportent a la fois au 
tirage a part et au Bulletin (annees if)02-l go3). 

(2) Nous possedons un exemplaire de Perard ayant appartenu a Boudot, puis a J. Gamier, qui 
se succederent aux Archives du departement de la C6te-d'Or pendant le cours du xix» 8. Cet 
exemplaire parte un certain nombre de corrections dues a la plume de res archivistes, qui eurcnt 
toute facilite pour collationner les originaux; nous utiliserons a l'occasion ces corrections, com me 
nous le faisons ici pour Albiacensis finis, territoire qui d'ailleurs est introuvable aujourd'hui. 
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1145, 1165, 1166 (Petit, II, 237, 310, 31.3, Cart, de Longuay); 1201, 1203 
(id., Ill, p. 381, 391, ibid.). — Aennay, 1157 (Petit, II, 272, Cart, de 
Quincy). — Aisnay, 1H3 (Petit, II, 362, fonds Quincy). — Ainay, 
v. 1180 (Petit, II, 406, Cart, de Longuay). — Ethnay, 1196 (Petit, III, 
340, fonds Fontenay). — Esna, 1196 (Petit, III, 345, fonds Fontenay). 
Empnay, 1219 (Petit, IV, 173, Cart, de Longuay). — Agnayus, 1259 
(Petit, V, 183, fonds Quincy). — Eygneyus, 1265 (Gh. des communes). 
— Aignayus„ xiv e s. Longnon, Pouilldsprov. Lyon, p. 112). — Aignay 9 
v. 1380 (Gerche des feux du baill. de Ghatillon). 

La serie des formes du xn e s. prouve sufiisamment que le primitif 
6tait en -acus, et non en -t-acus, et qu'on disait alors « Ainay » et 
non Aignay. La mouillure gn, qui parait s'introduire au xm e s. n'est 
done pas dtymologique, et nous sommes meme amends a nous deman- 
der si la notation Agnaius, 1150(Perard, p. 235) est une bonne lec- 
ture, et si elle no doit pas plutotetre interpreted Aynaius. D'ailleurs 
iut-elle exacto qu'elle serait trop isolee au xn e s. pour l'emporter sur 
la documentation ci-dessus. II faut done d£cid£ment admettre un 
theme en -acus, tel que Athanacus ; du reste la forme Aiennacus de 
1136-1142 semble indiquer jusqu'a un certain point la chute d'une 
consonne, apparemment d'une dentale, qui rdtablie produirait une 
forme basse telle que Adennacus. 

Une notion bonne a degagcr de ce cas particulier, e'est l'impor- 
tance de la finale « -ay », con3tateeau xu e s. etinvariablement depuis, 
comme presomption en faveur d'un primitif termini en -acus, et non 
en -i-acus. Gette finale « -ay » s'est conserved intacte, alors que la 
structure du mot avait ete alteree par une mouillure injustiftee. 
G'est d'ailleurs la presence de cette mouillure qui nous avait fait 
preferer un theme en -i-acus. 

AISERET [p. 20]. 

Esireyus, p. 122; Aisereyus, p, 156 (Longnon, Pouilles prov. Lyon, 
p. 122, 156). 

AISEY-LE-DUC [p. 20]. 

Aiseius, Aseiacus, 1157 (Petit, II, 271, 273, Arch. Gote-d'Or, H, 
620).— Aseius, 1181 (Petit, II, 409, Cart, de N.-D.de Ghatillon) 1 .— Aisey, 
v. 1380 (Gerche des feux du baill. de Ghatillon). — Azey ,xiv e s. (Gall. 
Christ., IV, col. 488). 

AISY-SOUS-THIL [p. 20]. 

Asiacus, 1098 (Ghronique de Hugues de Flavigny) (1). — Aiseyus, 
xiv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 99). 

II) Dans Pertz, Monumenla Germanise historica, Scriptores, V1I1, pages 280-503; aussi dans 
Labbe, Nova bibliotheca mss. librorum. 
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AMPILLY-LE-SBC [p. 22]. 

Ampilleius, 1187 (Petit, III, 27o, fonds Quincy). — Ampillicus, 1206 
(Ch. des communes). 

AMPILLY-LES-BORDES [p. 22]. 

Empiliacus. 1098(Chron. do Hugues de Flavigny). 

ANCBY [p. 23]. 

Ance, xu e s. avant 1143 (Cart, de Saint-Marcel-16s-Ghalon, p. 35). 
Supprimer la mention Anceius, 1149 (Reomaus, p. 194) qu'on trouve 
dans J. Gamier. 

ANTIGNY [p. 23]. 

Antigniacus, 1287 (Ch. des communes). 

ARGILLY [p. 25]. 

Arzilliacus, 1053 (dom Bouquet, XI, 614).— Argiliacus, 1075 (Pdrard, 
p. 83). — Arzillei, v. 1140 (Petit, II, 226, fonds de la Ferle). — Argilli, 
1151 (Petit, II, 255, Cart, de Giteaux); 1439 (Perard, p. 287). — Argil- 
liacus, 1153 (Petit, II, 257, Cart, dediteaux). 

AUXBY [p. 26]. 

Alciacus, vi e s. (Cart. deSaint-Marcel-les-Chalon, p. 13). 

BARBIREY [p. 27]. 

Barbire, 1169 et 1170 (Gall, christ., IV, instr., col. 183 et 185); 1202 
(Marc (1), p. 102,d , apr6s Cart, de Saint-Seine). 

BENOISEY [p. 28]. 

Bonesiacus, 1178 (Petit, 11, 391, fonds Fontenay. — Boniseus. 1210 
(Petit, III, 433, Cart, de Fontenay). 

BILLBY [p. 31]. 

Billeyus, 1163 (Petit, II, 290 (fonds de Tart). 

BLAGNY [p. 32]. 

Blaingney, 1375; Blaigney, 1431; Blaingny, 1469 (Cerche des feux 
du bail!, de Dijon. 

BLAISY-BAS [p. 33]. 

Blaciniacus (2), 886 (Cart, de Saint-Seine).— Blasiacus, 1178 (Marc, 
p. 74, d'apres Cart, de Saint-Seine). — de Blaseio villa, 1190 (Marc, 
p. 88, d'apr&s Cart, de Saint-Seine).— Blaysiacus, 1205 (Marc, p. 95, 
d'apres Cart, de Saint-Seine). — Blaiseyus, xiv° s. (Longnon, Pouilles 
prov. Lyon, p. 128). 

Supprimer Blatziacus, 875 (Cart, de Saint-B6nigne), qui est une 
erreur de J. Gamier. 

(1) Marc, Contribution a V elude du regime feodal sur le domaine de I'abbaye de Saint-Seine, 1896. 
Reproduit un certain nombre de chartes du Cart, de Saint-Seine. 

(2) Cette mention designe incontestablement Blaisy, com me le prouve la comparaison avec le 
privilege d'Alexandre III, date de 1178; settlement le clerc a deflgure le vocable en l'allongeant 
d'une syllabe; il faut restituer Blaciacus. 
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BLAISY-HAUT [p. 33]. 

Blasiacus, xu e s., avant 1143 (Cart, dc Saint-Marcel-les-Chalon, 
p. 35). — Blaseius, 1152 (Petit, II, 258, d'apres Cart, de Saint-Seine). 

— de Blaseio castello, 1190 (Marc, p. 88, d'apres Gart.de Saint-Seine). 

— Blasey, 1234 (Petit, IV, 280, fonds du Lieu-Dieu) ; 1274 (Petit, VI, 
223, fonds Fontenay). 

Supprimer Blasiacus, 942 (Cart, de Saint-Etienne, I), que J. Gamier 
attribue a tort a Blaisy-Haut, car cette mention concerne Blaisy. 
commune de Saint-Mard-de-Vaux, pres Mercurey (Sa6ne-et-Loire). 

BLESSEY [p. 35]. 

Blaissc (Vidode), 1 COO (Cart, de Saint-Seine). — Blaesse (Bartho- 
lomeus de), 1202 (id.). 

BLIGNY-SUR-OUCHE [p. 35]. 

Beligne, H88 (Petit, III, 280, Titres de la Commanderie de Beaune). 

— Beligneius supra Hoscaram, 1305 (Cart. d'Autun,. Ill, p. 128). 

BLIGNY-LE-SEG [p. 35]. 

Berineius, Beligneius, 1199 (Marc, p. 87, d'apres Cart, de Saint- 
Seine). — (de) Beligneto, 1199 (Cart.de Saint-Seine). 

La forme Belent, 83G, 1178 (Cart, de Saint-Seine) designer^ellement 
Bligny; elle est cvidemmcnt anormale, mais cest bien la graphie 
que tous les autours saccordent a lire au Gartulaire. 

BOUSSEY [p. 36]. 

Bocce, 1149 (Cart, de Flavigny). 

BRAZE Y-EN-MONTAGNE ou -EN-MORVAN [p. 36]. 

Brasier, 1474 (G. Dumay, Etat militaire et feodal des bailliages 
d'Autun, etc. en 1474, Autun, 1882). — Brasiers,Brasey, 1475 (de Char- 
masse, Lo baillage d'Autun en 1475, in Mem. Soc. eduenne, n. 
s., XXVII). 

BRAZE Y-EN-PLAINE [p. 36]. 

Braisey, 1375; Brazey, 1431 (Gerchedes feux du baill. de Dijon). — 
Braseyus, xiv e et xv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 122 et 156). 

BRtiTIGNY [p. 38]. 

Brctingne, 1270 (Petit, V, 305, Arch. Cote d'Or, H, 1247). 

BRIANNY[p. 38]. 

Briannaicus, 1143 (Petit, II, 231, fonds de Sainte-Margueritc). — 
Brianne, 1244 (Petit, IV, 346, Cart, de Citeaux); 1277 (Petit, VI, 255, 
Cart, de Citeaux). 

CERILLY [p. 42]. 

Ciriliacus, avant 1113 (Petit, I, 507, Cart, de Moleme); 1170 (Petit, 
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II, 340, Cart, de Pothieros).— Cirilleius, Girilles (sic), v. 1120(Pctit, I, 
460, Girt, do Moleme). — Ceriliacus, 1170 (Petit, II, 340, Cart, de 
Pothieres). — Cerilleius, Cirille, 1218 (Cart, de N.-D. de Chatillon, 
d'Hocmelle). - Cerilleyus, xiv e s. ; Serilleyus, xv e s. (Longnon, 
Pouilles prov. Lyon, p. 133, 148;. 

Ontrouve sur des monnaies merovingiennes une legende Ciriliaco., 
ainsi qu'une autre, Cirilia, qui est peut-etre l'abrdviation de la pre- 
miere. Une notation aussi ancienne semblerait venir a 1'encontro 
dun theme Ccerelliacus; mais il no faut pas perdre de vuo que le 
changement d'e en i a ete precoce en Gaule, par suite d'une habi- 
tude phonctique de la langue gauloiso (ex. Siquana, pour Sequana, 
sur une inscription de Lyon). 

Cessey-les-Vitteaux [p. 42] . 
Cecey, 1442 (Gh. des communes). 

CHAJLLY [p. 43]. 

Chaali, Chaailli, 1257 (Petit, IV, 440, fonds Fontenay). — Chaally, 
Chailley, 1337 (Gart. d'Autun, III, 226, 224). 

CHAMP AGNY [p. 43]. 

Campaniacus, 886, 1178 (Gart. de Saint-Seine). — (ecclesia) Cam- 
pantaca, 1110 (Gart. de Saint-Seine). — - Champeni, 1199 (Marc, p. 87, 
d'apres Cart, de Saint-Seine). — Champigneyus, xiv e s. (Longnon, 
Pouilles prov. Lyon, p. 128). 

CHANNAY [p. 44]. 

Chaunai, Chaunnai, 1171 (Petit, II, 351, fonds Moldme). — C/ian- 
netum, Chaonnayus, xiv e s. ; Champnayus, xv e s. (Longnon, Pouilles 
prov. Lyon, p. 133, 148). 

CHARREY-EN-MONT [p. 48]. 

Ckerreius, 1235 (Gart. de N.-D. de Ghatillon, d'Hocmelle). — Chier- 
reius, 1243 (Petit, IV, 339, fonds de Pothieres). — Chierreyus, xiv e et 
xv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 135, 152). 

GHASSENAY [p. 49]. 

Chasseni, 1492 (Gh. des communes). 

CHASSEY [p. 50]. 

C/iace, 1180; Chacey, 1216 (Titres de la Bussiere). — Chaace, 1264 
(GourtSpee, V, 509). — Chaaceyus, avant 1312 ; Chaceyus, xiv« s. (Lon- 
gnon, Pouilles prov. Lyon, p. 85, 110). 

Supprimer la mention Casseius, 1095 (Gall, christ., IV, instr., col. 83), 
emprunlee a J. Gamier, Nomencl. hist. ; elle concerne Chissey 
(Saone et-Loire). 
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GHAUDENAT-LE-GHATE AU [p. 50] . 

Chaudenai, 1152 (Petit, II, 258, Cart, de Saint-Seine). — Chadenai, 
1158 (Gall, christ., IV, instr., col. 175 . — Cliaudeniacus, 1173 (Petit, 
II, 359, Cart, de N.-D. de Beaunc). 

CHEVIGNY-SAINT-SAUVEUR [p. 52]. 

Chavegniacus, 1170 (dom Plancher, I, pr., p. 52). — Cheveigne, xn e 
s., v. 1178. - (Pdrard, p. 140). — Chevigney, 1386 (Petard, p. 372). 

CHEVIGNY-EN-VALI^RE [p. 52]. 

Chiviniacus, 1094 (Bruel, Uccueil des Chartes do Cluny, V, 29). 

Chevigny, com. de Millery, c. de Semur lp. 53]. 

Rectifier ainsi la source de la forme la plus ancienne: Kavaniacus 
v. 780 (Gall, christ., XII, instr., col. 424). 

Ajoutcr: Chevigne, 1227 (Petit, IV, 232, fonds Fontenay). — Che- 
vigny, 1377 (Cart. d'Autun, III, p. 35). 

Sainte-Foy, anciennemcnt Chevigny [p. 54]. 
Cavaniacus, 1100 (P<Srard, p. 79). 

Chevigny-F6nay [p. 53]. 
Cavenniachus, 1100 (Perard, p. 78). 

CHORE Y [p. 54]. 

Charriacus, 1150 (Petit, II, 253, Cart, de N.-D. de Beaune); xm e s. 
(Martyr, de N.-D. de Beaunc, p. 25). — CJierreius, C/iarrc, Chorey, 
xiii« s. ; Chore, 1245 (Martyr, de N.-D. de Beaune, p. 7, 13, 137, 222).— 
Choriacus, 1239 (Perard, p. 444). — Choirey, xm e s. (Martyr, de N.-D. 
de Beaunc). 

CIVRY [p. 56]. 

Sivre, 1156 (Petit, II, 269, Titres de Sainte-Marguerite). — Syvrey, 
1442; Sivrez, 1461 (Corche des feux du baill. d'Auxois). 

CR^ANCEY [p. 59]. 

Cruanceyus, 1294 (Petit, VI, 411, Recueil de Peincede* IX, 13). — 
Cruenceyus, xiv e s. (Longnon, Pouill^s prov. Lyon, p. 111). —Crain- 
sey, 1461 (Cerche des feux du baill. d'Auxois). 

CR^CEY-SUR-TILLE [p. 59]. 

Creceiacus, 1090 (Perard, p. 76). — Criceius, 1100 (Perard, p. 77).— 
Creceius, 1120 (Pdrard, p. 92). — Crecy, Crecey, 1246 (Perard, p. 461). 
— Creseyus, xv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 160). 

CURLEY [p. 61]. 

Culleyus, 1252 (Ch. des communes), 1253 (Perard, p. 477). — Culley, 
1261 (Petit, V, 202, Titres de Tabbayc de Maizieres). 

CUSSEY-LES-FORGES [p. 62]. 

Cuseiacus. 1024 (Pe>ard, p. 218. — Cucciacus, 1124 (Perard, p. 101). 
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— Cuceius, 1139 (Perard, p. 110). — Cussey us, xv e s. (Longnon, Pouilles 
prov. Lyon, p. 160). 

P£rard imprime, p. 110, Cureio pour la forme de 1139; mais il n'y 
a pas a douter, d'apres le contexte, que cette localite est la meme 
que celle nommee Cuseiacoen 1024, Cwcetacoen 1124. Nous sommes 
en outre ported a croire quo Cuseiacus est aussi une mauvaise legon 
pour Cuseiacus. Ces trois formes anciennes apparaissent dans des 
enumerations des biens de Saint-Etienno de Dijon; or le pouille* du 
diocese de Langres compile en 1436 indiquc Fabbe de Saint-Etienno 
comme « patron » de Idglise de Cussey. 

CUSSY-LE CHATEL [p. 62]. 

Cuisse, 1248 (Petit, IV, 371, Cart, de Giteaux). 

CUSSY-LA-COLONNE [p. 62]. 

Cuceyus, avant 1312; Cuceyusla Colonne, xiv c s. (Longnon, Pouilles 
prov. Lyon, p. 81, 98). 

BSCHANNAYfp. 63]. 

Escanna, v. 1150 (Gart.de Saint-Seine). — Eschannetum, 1158 (Gall. 
Christ., IV, instr., col. 175). — Eschenna, 1160 (Petit, II, 277, Titres 
de la Gommanderie de Dijon). — Echanne, Eschanne, 1267 (Petit, V, 
279, Gh. des Gomptes, B, 10477). — Eschannayus, xiv e s. ; Eschannes, 
xv c s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 129, 158). 

ECHIREY[p.64]. 

Rectifier ainsi Ies formes anciennes : Ischiriacus, 870 (Perard, 
p. 150). —Scoriacus, 870 (Ghron. de Saint-Benigne, p. 100) ; 871 (dom 
Plancher, I, pr., p. 10). — Escoriacus, v. 877 et v. 900 (Ghron. de 
Saint- BSnigne, 107, 116), 886 (Perard, p. 161).— Iscoriacus, v. 912 
(Perard, p. 61). —ischiriacus, 1015 (Ghron. de Saint-B6nignc, p. 179). 

— Hyschiriacus, xi e , xu e s. (Biblioth. de Dijon, ms. de Pierre, abb6 
do Saint-B^nigne). — Escherius, 1100 (Perard, p. 81).— Eschiriacus, 
1124 (Perard, p. 217). — Heschereius, Heschire, 1140; Eschireius, 
Eschire, 1145 (Perard, p. 113, 117 et 120). — Escheiriacus, Eschiriacus, 
1177(Pdrard, p. 249). -Eschere, 1188 (Petit, 111,279, fonds de la 
Bussiere). — Escheriacus,, 1193 (P6rard, p. 268). —Eschireys, xiv e s.; 
Eschierreyus, xv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 122, 155). 

Nous avons adopte le theme Scariacus, tire d'un gentilice Scarius, 
connu par une inscription de Nimes. En consideration de la forme 
Scoriacus dominante au ix c s.. un autre primitif pourrait entrer en 
ligne de compte, cest Scauriacus, qui par changement regulier du 
groupe au latin en o frangais bref, aurait produit d'abord Echorey (1), 

(1) II n'est pas necessaire, pour exidiquer le cbuintement, d'admettre un theme en Sea- : la 
transformation du c latin en ch francais s'est produite aussi bien devant la diphtongue au, qu'on 
prononcait en latin comme on prononce aujourd'hui en allemand la meme diphtongue dans le mot 
Bau. Sea- a donne Eseho* comme causam a donne chose. 
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latinise Scoriacus. Si le genlilice Scaurius rfa pas 6te releve jus- 
qu'ici, Texistence du cognomen Scaurus ainsi que du nom de lieu 
Scauriniacus (Pardessus, Dipl., I, p. 137) rendent tres vraisemblable 
celle de Scaurius, 

ECUTIGNY [p. 65]. 

Ascutinniacus, 1143 (Petit, IT, 231, fonds Sainte-Marguerite). — 
Scutiniacus, 1166 (Petit, II, 315, Titres de Sainte-Marguerite). 

EPERNAY [p. 67]. 

Esparnaius, 1163 (Petit, II, 293, fonds de Tart). — E&pernaius, 
1320; Esparnaij, xiv* s. (Longnon, Pouill&s prov. Lyon, p. 177, 185). 

La mention de la Gallia Christiana, IV, instr., col. 131, est Sper- 
nacus, en 830, et non Sparnacus, en 834. 

ETROCHEY [p. 69]. 

Estrechd, 1170 (Petit, II, 339, Cart, de Pothieres). — Estrocheius, 
1235 (Cart, de N.-D. de Ghatillon, d'Hocmelle). 

FAUVERNEY [p. 70]. 

Faverniacus, Fauverniacus, 1142 (Petit, II, 227, fonds de Tart), 
1215 (Cart, de Saint-Seine). — Fauverne, 1171; Fauverneyus, 1181 
(Fyot, Hist, de Saint-Etienno, pr., p. Ill, 119). 

F^NAY [p. 70]. 

Faenai y 1187,Faanat, 1194, Faennai, 1314 (Gh. des communes). 

PLACET [p. 71]. 

Flacciacus, xi e , xn e s. (Biblioth. de Dijon, ms. de Pierre, abbe* de 
Saint-Benigne). — Flaceyus, xiv e et xv e s. (Longnon, Pouilles prov. 
Lyon, p. 124, 156). — Flaccey, 1431 (Gerche des feux du baill. de 
Dijon). 

FLAGET-LES-AUXONNE [p. 71]. 

Flaigey, 1142; Flaige, 1490 (Gerche des feux du comtj d'Auxonne). 

FLAVIGNEROT [p. 72]. 

Flaviniacus, 1178 (Marc, p. 74, d'apresGart. de Saint-Seine). —Fla- 
vinerot, 1320; Flavignerot, xiv° s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, 
p. 177, 186). 

FLEURET [p. 72]. 

Flure, 1185 et 1199 (Cart, de Saint-Seine). — Florey, 1234 (Petit, IV, 
233, Hist. ms. de Saint-Vivant de Vergy). 

Apres Floriacus, vi e s., ajouter (Gr^goire de Tours, Hist. Franco- 
rum et Vita Patrum), et (Gart. de Saint-Marcel-les Ghalon, p. 13). 

FOIGNET[p.73]. 

Fooneus, v. 1181 (Perard, p. 256). 
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GISSEY-SOUS-FLAVIGNY [p. 78]. 

Gysciacus, 886 (Cart, do Saint-Ssine). — Gisiacus, 1178 (Marc, p. 74, 
d'apres Cart, de Saint-Soine). — Gisseyus, avant 1312 (Longnon, 
Pouilles prov. Lyon, p. 83). — Gysciacus en 886 est la lecture de M. 
Longnon ; M. Marc donna Gyssciacus. 

GISSEY-LE-VIEIL [p. 78]. 

Gysseyus, avant 1312 (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 85). 

Lire Gyssiacus, 1180 (Cart, dc Teveohe d'Autun, p. 46). 

GISSEY-SUR-OUCHE [p. 78] . 

Gyseius, 1169 (Gall, christ., instr., col. 183). — Gypseius, 1170 (id., 
col. 185). — Gisseius, 1171 (Petit, II, 350, Cart, de Citeaux). — Jus- 
siacns, 1209 (Cart. d'Autun, II, p. 110). 

GRANCEYLE CHATEAU lp. 79]. 

[Petrus de) Grance, 1185 (Cart, de Saint-Seine). 

GKfcSIGNYlp. 79]. 

Gysciniacus (pour Grysciniacus), 883 (Cart, de Saint-Seine). — 
Grisine, 1154-1160 (Petit, II, 262, Cart, de Fontenay). — Grisigni, 
Grisignei, vers Ie milieu duxn e s. (Petit, II, 267, Cart, de Fontenay). 

Gysciniacus en 886 est la lecture de M. Longnon. Celle de M. 
Marc est Berysciniacus . Cf. la lecture Berosone qu'il donne pour 
Grosone (Grozon, Jura). 

GURGY[p. 80]. 

(castrum) Gurgeius, 1105 (Gall, christ., IV, inslr., col. 153). — 
Gurgi, v. 1178 (Petit, II, 396, Arch. Cdte-d'Or, H, 1179). — Gurgey us 
castrum, xiv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 135). 

JAILLY-LESMOULINS[p. 81]. 

Galiacus, 1097 (Ghron. de Hugues de Flavigny). 

Petit-Jailly[p.81]. 

Parvus Jalliacus, 1178 (Petit, II, 391, fonds Fontenay).— (in grangia) 
Galiaco, 1182 (Petit, III, 258, Cart, de Citeaux). 

JANCIGNY[p. 82]. 

Jenseigne, Jencigrie 1220 (Gall, christ., IV, col. 856). — JancU 
gneyus, xiv e s. ; Gencigneyus, xv e s. (Longnon, Pouillds prov. Lyon, 
p. 123, 157). 

LANTENAY lp. 84]. 

Lenteniacus, 1160 (Cart, de Saint-Seine). 

LARREY[p. 86]. 

Ladriacus, ix° s. (Heric, Vie de Saint Germain d'Auxcrre, in 
Labbo, A r oua bibliothecamss. librorum,t. I, p. 546). — {pra tade) Lam, 
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1198 (Quanlin, Cart. gen. de l'Yonne, p. 490). — Lariacus (imprime* 
Rariacus fautivcment), 1226 (Perard, p. 407). — Larreyus, xiv's.; 
Lareius, xv° s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 123, 156). 

La forme Ladriacus, dont l'attribulion est certaine, nous obligo a 
abandonner 1c theme Lariacus quo nous avions d'abord choisi. Nous 
nous disponscrons d'en fixer un autre aujourd'hui, dans l'attente de 
formes encore plus archaiques que laissent pressentir ies mentions 
Elariacus, Eladriacus inserees sans indication dorigine dans Cour- 
t6pee; elles sont probablement rdelles, au moins la seconde, et 
empruntcea a des recite hagiographiquss dans lesquels nous espe*- 
rons les rclrouver quelque jour. 

Une monnaio mtfrovingienne porte la legende Elariaco. Elle se 
rapportetres vraisemblablement a Tun des deux Larroy de laCdle- 
d'Or, seuls a porter ce vocable en France: e'est plutot Larrey-sur- 
Ouche qu'il faut y voir, Tautre comportant uno dentale dans son pri- 
mitif. 

L^RY [p. 871. 

Liri, v. 1172 (Petit, IT, 356, fond* Fontenay). — (apud) Lyriacum, 
1188 (Cart, de Saint-Seine). - Lyri, 1189 (Petit, III, 289, Titres de 
Sainte-Marguerite). 

LUSIGNY[p. 88]. 

Luciniacu$i 1097(Chron. deHuguesdo Flavigny). 

II y aegalement Luciniacus en 841 au Gartulaire de Flavigny, ct 
non Lusiniacus, comrm J. Gamier nous i'a fait dire. 

MAGNY-SAINT MtiDARD [p. 89]. 

Maniacus, 1188 (Quantin, Cart. gen. de l'Yonne, p. 387). 

MAGNY-LA-VILLE [p. 90]. 

Maigni la Vile, 1275 (Petit, VI, 231, Arch. C6te-d Or, H, 10480). 

Rectifier aiisi : Finis Magnacensis, 750; Magnacus. 758 (Gart. de 
Flavigny). 

MAGNY-LES-VILLERS [p . 90] . 

Finis Manm'acensis, 878 (Gliartes bourguignonnes, p. 116). — 
Manni, debut du xu e s. (Petit, I, 413, Gart. de Giteaux); avant 1119 
(Petit, I, 459, id). — Manneius, xin e s. (Martyr. dcN.-D. de Beaune, 
p. 41). 

Nous rencontrons en meme lemps, en 878, la forme Manniacus 
concurremmont avec Magnacus. II est des lors difficile de conclure 
ferme en faveurdu primitif Magniacus que nous avions pref<h*6; lo 
theme Manniacus est eneffet possible, car la gens Mannia est connue 

MAISBYfp. 91]. 

Masciacus, 1082, 1108-1113 (Pelit, I, 397, 506, Gart. de Moleme). — 
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Maziacus, 1097 (Ghron. de Hugues de Flavigny). — Masiacus, 1133 
(Petit, II, 218, Titres do la Gommanderie deBure); 1147 (Petit, II, 
244, titros de Clairvaux). — Mat's i, 1202 (Petit, III, 383, fonds Fon- 
tenay). 

MAUGNY[p. 92]. 

Masquiline, 1169 (Petit, II, 324, Cart, de N -D. de Beaune). — 
Maligni, avant 1312; Maligneyus, xiv e s. (Longnon, Pouillds prov. 
Lyon, p. 82, 100). 

MANLAY[p. 93]. 

Malle, 1205 (de Gharmasse, Annales du prieure* de Mesvres, dans 
Mem. Soc. 6duonne, IV, 8). — Manletum, 1253; Manle, 1263 (id., 
p. 10,12). 

MARCILLY-SUR TILLE [p. 94]. 

Rectifier ainsi les formes anciennes : Marciliacus, 801 (Pdrard, 
p. 47,sous ladatede79l). — Marcilliacus, v. 1129(Petit, II,210fonds 
Saint-Benigne). — Marcelliacus, v. 1140 (Ghron. de Beze, p. 497). — 
Marcilleius juxta Tylecastrum, Marcille, H50(Perard, p. 119). 

MARIGNYLE-CAHOUET [p. 96]. 

Marigne le Caoer, 1248 (Petit, IV, 372, (Gart. de Citeaux). — Marri- 
gneyus le Qaroer, le Quaroer, 1299 (Petit, III, 502, 503, fonds Mai- 
zieres). 

Supprimer Mariniacus, 883 (dom Bouquet, IX, 430) que nous avons 
reproduit sur la foi de J. Garnicr. Ils'agitd'un autre Marigny, situe 
in comitatu Nivernensi super fluvium Icaunam, dit une charle de 
920 (Gart. de l'Eglise d'Autun, l re partie, p. 70} mentionnant lememe 
lieu: c'est Marigny-sur-Yonne (Nievre). 

Marigny (chateau de) [p. 97] . 

Marrigneium, 1187 (Gh. des commune*). 

MARRIGNY-LES REULL^E [p. 97]. 

Marriniacus, 1113-1119 (Petit, I, 455, 459, Gart. de Giteaux); 1150 
(Petit, II, 253, Gart. deN.-D.de Beaune). 

MASSINGY-LES-SEMUR [p. 98]. 
Massiniacus, 1098 (Ghron. de Hugues de Flavigny). 

MAUVILLY [p. 98]. 

Maville, 1134 (Marc, p. 97, d'apres Gart. de Saint-Seine). — Mavil- 
leius, 1164 (Petit, II, 293, Gart. de Longuay). — Maviley, 1178 (Marc, 
p. 74, d'apres Gnrt. de Saint Seine). — Mavilleyus, 1208 (Gall, christ., 
IV, instr.,col. 198). 

II faut avouer que les formes connues de Mauvilly ne viennent 
guere a l'appui du theme Malviliacus que nous avions admis, puis- 
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qu'aucune d'elles ne nous montre la lettre I altendue a la fin de la 
premiere syllabe. II devicnt plus probable que nous avons la un 
Mavilly primitif, Maviliacus, dont le premier a se sera tardivement 
alIong6 enau. Toulefois pour se prononcer nettement, il faudrait 
possdder des formes plus reculees. 

MAXILLY[p. 90]. 

Marceliacus, 1125 (Perard, p. 101). — Marsilleyus, 1269 (Pdrard, 
p. 517). — Massilly, 1277 (Pe>ard, p. 539). — Massile, 1292 (Perard, 
p. 566). — Maxileius, 1454 (Fiot, Hist, de Saint-Etienne, pr., p. 195). 

MEUILLEY[p. 101]. 

MuilU, v. 1120 (Petit, I, 476, Cart. deCiteaux). — Muile, 1189(Hist. 
de Vergy, pr., p. 147). — Meulle, 1224 (Petit IV, 215, fonds du Lieu- 
Dieu). —Muulley, 1234 (Petit,. IV, 280, fonds du Lieu-Dieu). 

MONTIGNY-SUR-AUBE [p. 103]. 

Montiniacus, 921 (Roserot, Chnrtc3 inddites des ix« et xi° s. du 
diocese de Langres). 

MONTIGNY-SUR-VINGEANNE [p. 103]. 

Finis Montiniacensis, 858-880 (Roserot, Ghartes incites, p. 14). 

— Montaniacus, 887 (Roserot, p. 33). 

MONTLAY[p. 104]. 

Molaycus, xiv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 98). 

NEUILLY[p. 106]. 

Nuillei (territorium), 1199 (Cart, de Saint-Seine). 

NOLAY [p. 107). 

Nollaicus, 855 (dom Bouquet, VIII, 540). — Nolliacus (et non Nol- 
laicus), ix" s. (Biblioth. Ecole des Ghartes, I, 209) ; 936 (Hist, de Vergy, 
pr., p. 32). — Noulla, 1204 (Petit, III, 397, Arch. Gote-d'Or, B, 10470). 
—Nollayus, 1277 (Cart. d'Autun,III, p. 77). — Noullai, 1248 (Petit, IV, 
371, Gart. do Giteaux). —Noulayus, 1338 (Gart. d'Autun, III, p. 230). 

— Nolley, Noulley, 1475 (de Gharmasse, le bailliage d'Autun en 1475, 
Mem. Soc. eduennc, n.s., XXVII). 

OIGNY[p. 108]. 

Ungniacus, v. 1150 (Petit, II, 253, fonds d'Ogny). — (canonici S. 
Marie de) Uniaco, 1178 (Marc, p. 74, d'apres Gart. de Saint-Seine). — 
(conventus) Oingniacensis, 1328 (Gart. d'Autun, III, p. 193). 

OISILLY[p. 109]. 

Vuido de Oseleit (sic), de Oselio ; Oseleius, 1085-1110 (Perard, 
p. 201). —Oselli, 1144 (Petit, II, 234, fonds de la Gommanderie de 
la Romagne). — Osili, 1164 (Petit, II, 2300, Gart. des Templiers de 
laRomagne). — Osilleius, v. 1164 (Petit, II, 404, Gart. doTheuley). 
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— Oisilleyus, xiv e s. ; Oisileyus, xv s. (Longnon, Pouilles prov. 
Lyon, p. 124, 156). — Oiseilley, 14G9 (Gerche des feux du baill. de 
Dijon). 

ORIGNY[p. 109]. 

Orogne, 1196 (Petit, III, 341, Cart, de N.-D. de Chatillon). 

PERRIGNY LES-DIJON [p. 111]. 

Patriniacus. 1252; Parrigney, 1383 (Gh. dcs communes). 

PLUVET [p. 112]. 

Plovet, 1442 (Gh. des communes). 

PLUVAUT [p. 112]. 

Plovot, 1442 (Gh. des communes). 

POUILLEN AY [p. 114]. 

Pulleniacus, 1154-1160 (Petit, II, 262 (Cart, de Fontenay). — Polle- 
ntacus, 1162 (Petit, II, 284, Cart, de Fontenay). 

POUILLY, ch.-l. de canton, arr. de Beaune [p. 115]. 

Polleius, 1160 (Petit, II, 278, Titres de Saint-Benignei. — Pulli, 
1162 (Petit, II, 287, Cart, de Giteaux). — Puille, 1170 (Petit, II, 340, 
Cart. dePothieres) ; 1200 (Cart, de Saint-Seine). —Poille, 1202 Petit, 
III, 382, Cart, de Saint-Seine). 

POUILLY-SUR-SAONE [p. 115]. 

Poliacus super Ararim, 996 (Ghron. de Hugues de Flavigny, au 
Necrologe). — Poilleius super Sagonnam, 1248 (Petit, IV, 372, Cart, 
de Citeaux). — Poilliacus, 1320; Poilleyus, xiv°s. (Longnon, Pouilles 
prov. Lyon, p. 177, 185). 

Pouligny [p. 116]. 

Poloigney, 1448 (Gh. des communes). 

PRfiCY[p. 117]. 

Prisciacus 1 1024 (Ghron. de Hugues de Flavigny, au Necrologe); 
1098(Chron. de Hugues de Flavigny); 1077 (Petit, I, 392, Biblioth. 
nat., fonds Moreau, t. 31, fol. 207). — Prisseyus subtus Tillium, 
xiv° s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 101). 

PRISSEY [p. 117]. 

Prissiacus, v. 1129 (Petit. II, 210. fonds Saint-Benignc). 

PRUSLY [p. 117]. 

Pruille, 1175 (Petit, II, 375, Cart, de Longuay). —Prulleyus, xivet 
xv°s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 135, 152). — Prulley, 1405 
(Arch. Cdte-d'Or, G, 3, terrier n° 409). 
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PULIGNY [p. 118]. 

Puligne, 1253 (Gart. dWutun, I, 183). — Potent, Pul'uv} xin e s. 
(Martyr, de N.-D. de Bjaun », p. 38, 178). 

QU&TIGNY [n. 119]. 

Quintine, v. 1165 (Petit, II, 317, G irt. do S tint-Etienne). — Cunti- 
gneius, 1242 (Gh. dcs communis). — Custigneyus. 124 i (Fyot, Hist. 
deSaint-Etienn?, pr., p. 128). — Catigaeyus^ 1510 (Fyot, pr., p. 347 . 

REGEY[p. 120]. 

Ruce, 1177 (Petit, II, 388, fonds Lugny). — Recti, 1273 (Petit, VI, 
219, fonds des Templiers d'Epailly). — Receyus^ xiv c s. ; Rexeyus, 
xv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 135, 151). 

RUFFE Y-LES-BEAUNE [p. 122]. 

l?o/iacus, vi e s. (Cart, dc Saint-Marcel-les-Gbalon). II y a doute 
pour Tattribution de cette forme, qui conccrnepeut-etre RufTey, pres 
Sennecey, arr. de Ghalon (Saone-et-Loire). 

SAGQUENAY [p. 122]. 

Sacuniacus, 009 (Roserot, Ghartcs inddites, p. 21). — Saconiacus, 
1133 (Petit, II. 218. Til res dela Gommanderie de Bure). — Sacuneus, 
1144 (Petit, if, 233, Tilresdola Gommanderie dela Romagne).— Secu- 
niacus, Sacuneius, v. 1166 (Petit, II, 317, 318, Gart. des Templiers de 
la Romagne). — Sacuney, 1255 (Petit, IV, 429 Gart. de levechc de 
Langres). — Sacunneyus, xiv e s.,Sacu?ie»/as, xv c s. (Longnon, Pouilles 
prov. Lyon, p. 125, 156). — Sacqueney, 1581 (Duchesne, Hist, de 
Vergy, pr., p. 367). 

Une forme Succonicus, 830 (Gall, christ., IV, instr., col 131) s'ap- 
plique peut-etre a Sacquenay. II est toutefois diilicile de so faireune 
opinion certainc ; le contexte est trop peu precis. 

SAUSSEY[p. 124]. 

Salciacus, 872 (Gart. de Saint-Mar jel-les-Chalon, p. 2). — Saltiacus, 
872 (id., p. 4). 

SAUSSY [p. 124]. 

Sauciacus, xi e -xn e s. (Biblioth. Dijon, ms. de Pierre, abbe de Saint- 
Bcnignc) — Sauciacus alias Chaceu, xiv e s.( Longnon, Pouilles prov. 
Lyon, p. 127). 

SAVOISY [p. 126]. 

Salvese, v. 1 1 6G (Petit, II, 321, fonds Fontenay). — Saloise, 1171 (id., 
p. 343, ibid ). — Salvisiacus, 1 178 (Petit, II, 391, Gart. de Fontenay). 
— Savoisius, 1238 (Petit, IV, 309, fonds du Puits d'Orbe).— Salvoisi, 
1257 (Petit, IV, 442, fonds Fontenay). 

10 
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SELONGEY [p. 127]. 

Selongeius, Selonge* 1179-1197 (Fyot, Hist, de Saint-Eliennc, pr., 
p. 121). 

SENAILLY [p. 12$]. 

Seneille, Senoilleius, Senoille, 1257 (Petit, IV, 442, 447, fonds Fon- 
tcnay). 

SERRIGNY [p. 129]. 

Sarrigny, 1134; Sarigniacus, 1178; Sarreigni, Sarreigny, U85;Sar- 
reigneius, 1199 (Marc, p. 97, 74, 94, 87, d'apres Cart, de Saint-Seine). 
— Sarvigne, 1188 (Petit, III, 278, fonds do la Bussiere). 

SOUSSEY [p. 130]. 

Celsiacus, xi° s. (Longnon, Pouillds prov. Lyon, p. 66). — (ecclesiam 
de) Socei, 1134 (Cart, de Saint-Seine). — Susse, Succe, 1178 (Petit, III, 
278, fonds dc la Bussiere). 

^identification, duo a M. Longnon, de Soussey avec le Celsiacus 
d'un fragment de pouille du xi e s. du diocese d'Autun nous amene a 
abandonner le theme Socciacus que nous avions propose, pour adopter 
le primitif Celsiacus, forme* sur le gentilice Celsius. 

Sourcieux (Rhone) est cgalcment Celsiacus vers 920 \A. Bernard, 
Cart, de Savigny, p. 13), ct Serceu en 1225 (Longnon, Pouilles prov. 
Lyon, p. 8). 

SUSSEY[p. 130]. 

Suxe, 1176 (Petit, II, 380, Titres de la Fcrte\\ — Susseius, 1233; 
Suisse 1261 (Cart. d'Autun, I, 148, 193). 

TAILLY [p. 131]. 

Talliacus, Talc, xni e s. (Martyr, de N.-D. Beaune, p. 233, 150); 7'ai- 
leyus, 1304 (id., p. 235). 

THENISSEY [p. 131]. 

Tenisseius, v. 1180 (Fyot, Hist.de Saint-Etienne, p. 117 et 118). — 
Tenisse, 1219 (Petit, IV. 169, d'apres Cart, de Saint-Etienne). 

A c6te du theme que nous avions suppose, on peut aussi songer 
a Taniciacus, tire du gentilice Tanicius (Corp. inscr. lat., Ill, 34;. 

THOISY-LA-BERCHiJRE [p. 132]. 

Thoseyum, 1284, Thoisiacum castrum. 1375 (Gh. des communes). 

THOMIREY [p. 134]. 
Taumereius, 1241 (Perard, p. 447). 

Au lieu de Tau mire, 1239 (Perard), lire Taumire, 1263 (Perard, 
p. 448). 
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THOREY-SUR-OUCHE [p. 135]. 

Thurt, 1181 (Petit II, 408, Cart, do Gileaux). 

TORCY [p. 137]. 

11 faut retirer Torciacus, 852 (Bibliot. Ec. Charles, 1,209), car Facte 
auquel cetto mention est empruntee place cetto localitd inpago Bel- 
nensi. Ce ne pout done elre le Torcy du canton de Semur. 11 n'existe 
pas d'homonymo dins lc Beaunois, de sorte que l'identification est 
impossible; peut-etre la legon est-elle incorrecte, la lecture de ce 
diplome de Charles-le Chauve paraissant avoir etc laborieuse. 

Ajouter : Torcey, 1448 (Ch. des communes). 

TOUTRY [p. 137]. 

Tultriacus, 1147 (Ch. des communes). — Toiitri, Toitri, 1274 (Petit, 
V, 318, fonds Moutiers Saint-Jean).— Toutrey, 1448 (Ch. des com- 
munes). 

TURCEY [p. 1381. 

Turciacus, v. 1163 (Cart, de Saint-Seine), — Turci, 1185 (Marc, p. 
93, d'apres Cart, de Saint-Seine). — Torce, v. 1200 (id., p. 94, ibid.). 
— Turceius, 1205 (Cart, de Saint-Seine). 

Rectification : Turceius, 1190 (Cart, de Saint-Seine). 

URCY [p. 139]. 

Ulcis, 1301 (Ch. des communes). 

En consideration de cette forme, on pourrait envisager un theme 
Ulciacus, sur lequel nous ne sommes nmlheureu cement pas ren- 
seignes. 

VENAREY [p. 140]. 

Veneriacus,v. 1150 (Petit, II, 253, fonds d'Oigny). — (Wido de) 
Venere, 1154-1160 (Petit, 11, 262, Cart, de Fontonay). — iVido de) 
Venerri, v. 1160 (Petit, II, 266, Cart, de Fontonay). — (Vido de) 
Venerre, 1 166 (Petit, II, 316, Cart, de N.-D. de Chatillon).— Vemareyus, 
avant 1312; Venarreyus, xiv e s. (Longnon, Pouill6s prov. Lyon, 
p. 87, 111). 

VERDONNET [p. 140]. 

Verdenay, 1238 (Petit, IV, 309, fonds du Puits d'Orbe). 

VERGY [p. 141]. 

locus Verziacensis, 1033 (Cart. d'Autun, I, p. 23). — Virziacus, v. 
1100 (Petit, I, 412, Cart, de Citeaux). 

VERREY-SOUS-SALMAISE [p. 143]. 

Varriacus, 1027 (Perard, p. 177). — Verve, v. 1172 (Petit, II, 356, 
fonds Fontenay) ; 1185 (Marc, p. 93, d'apres Cart, de Saint-Seine). — 
Verreius, 1205 et 1220 (Marc, p. 94etH0d'apresCart. de Saint-Seine). 
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VEILLY [p. 144]. 

Viegle, 1249 (Petit, IV, 381, fonds dc la Command. Saint-Jean-de- 
Jerusalem de Deaunc). 

VILLEY-SUR-TILLE [p. 144]. 

Viille, 1234 (Gall, christ. IV, instr., col. 206). — Veille, 1254 (Petit, 
IV, 418, fonds Saint-Bcnigne). 

VILLY-LE-MOUTIER [p. 144]. 

Vixliacus, v. 1120 (Petit, 1, 471, Cart, dc Giteaux). — Vieilli, 1152 
(Petit, II, 257, Gart. de Citeaux). 

VILLY-EN-AUXOIS [p. 144]. 
Vidilincus, 1099 (Ghron. dc Hugues de Flavigny). 
J. Gamier (Ghartes des communes) donne Vulle, 1265, qu'il faut 
sans doutc, comme lo Vulle de 1149 du Gart. de Klavigny, lire Viille. 

VOLNAY [p. 146]. 

Volena, v. 1148 (Petit, 11,251, fonds Maizieres). — Voleniacus, 1173 
(Petit, II, 361, Gart. de N.-D. de Beaune). — Volleniacus, 1188 (Petit, 
111,281, Gart. de N.-D.de Beaune). —Volenai, 1248 (Petit, IV, 371, Gart. 
de Giteaux). — Voleniacus, Vuleniacus, Vulenai, xin° s. (Martyr, 
de N.-D. de Beaune, p. 221, 192, 219). 

VOUDENAY [p. 150]. 

Wldenaius, 1076 (Ghron. deBeze, p. 378). — Voldonai, v. 1080 (Petit, 
I, 395, Gart. de Gluny). — Voldenay, 1174 (Petit, II, 373, fonds N.-D. 
de Beaune).— Vuldenacus, xni e s. (Martyr.de N.-D. de Beaune, p. 220). 

MOSSON [p. 152]. 

Monceons, 1224 (Petit, IV, 217, Gart. de Glairvaux). — Mon<;on, 
1269 (Petit, V, 295, Cart, du Val-des Ghoux). — Moncom, 1296 (Petit, 
VI, 425, Gh. des Gomptcs, B, 10487). 

Ges formes appuient lc themo Montionem propose*. 

POINgON [p. 152]. 

Poissum, Possun, 118? (Petit, III, 283, Gart. de N.-D. de Ghatillon). 
— Poisson, 1218 et 1235 (Gart. de N.-D dc Ghatillon d'Hocmelle). — 
Peisson, 1224 (Petit, IV, 211, Gart.de N.-D. de Ghatillon). — Poissons, 
xiv c s.; Poinsons, xv° s. (Longnon, Pouillds prov. Lyon, p. 135, 152). 

AVOSNES [p. 155]. 

Avonna, Auonne, 1174 (Petit. II, 368, titrcs de la Gommanderie du 
Temple de Dijon). — (apud) Avosnas, 1185 (Petit, III, 261, fonds do la 
Commanderie de Dijon). — Avogna, 1187; Avogne, \ 197 et 1199 (Petit, 
III, 261, 354 et 371, Gommanderie du Temple de Dijon). — Avogne, 
1199 (Gart de Saint-Seine). 
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VITTEAUX [p. 159]. 

Vietellus, 11 50 (Petit, U, 269, Cart, dc N.-D. de Bcaune). — Vietel, 
1179 (Pelit, II, 404, Cart, do Cileaux). — Victel, 1192 (Rruel, Ch. de 
Cluny, V, 718). — Yietaaul, 130*2 (Duchesne, Hist, do Vergy, pr., 
p. 218) — Vieteaul, Viteaulx, 1474 (Ch. des communes). 

TANAY[p. !66]. 

Tasnay, 1574 (Ch. des communes). 

ETORMAY[p. 169]. 

Elormet, 1109 (Petit, II, 333, fonds Fontenay). 

TALMAY [p. 171]. 

Thallemay, 1457, Thallemey. 1457, Thalemet, 1491 (Ch. des com- 
munes). 

ARRANS [p. 172]. 

Aren, 1107-1108 (Petit, I, 442, Titrcs de Saint-Marcel-les-Chalon). — 
An an, 1102 (Petit, II, 283, fonds Fontenay), 

BRAIN [p. 174]. 

in Brino, 886 (Cart, de Saint-Seine). 

M. Marc a lu in Brinone; mais nous possedons une copic manus- 
crite paraissant remonter nu xvm e s., ct qui nous donne la lecon in 
Brino. Nous considerons celle-ci comme labo^ne, parce que la men- 
tion in Brino se ivtrouve dans lc privilege d'Alexandre III, date 
de 1178. 

BROGHON [p. 175]. 

(in villa quse dicitur) Brisconus, 852 (Roserot, Cha'rtes intfditcs des 
ix c et x e s. du Chapitre de Langres, p. 14). — Br*>schon, 1172 (Fyot, 
Hist, de Saint-Elienne, pr., p 113). — de Brochone, 1276 (Fyot, id., 
pr., p. 139). — Broychons, xiv c s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, 
p. 122). — de Broichone, 14i2 (Fyot, pr., p. 32). 

Le theme le moins compliquo qui puisse expliquer Brochon serait 
Briscaunus, qui justifie le chuinlement (Voy. la note en bas de la 
page 130). On connait un certain nombre de noms dhommes et de 
lieux termincs en -aunus ; ils sont celtiques, ou leparaissent. L'hypo- 
these d'un primitif ayant comporte une syllabe de plus, avec den- 
tale tombce, est diffiVile a concilier avec le fait que nous netrouvons 
doja plus trace de cette syllabe supplemcntaire, dc cette dentale au 
milieu du ix e s. 

GHAMBCEUF[p. 177]. 

Camboius, 1023 (Hist, de Vergy, pr., p. 65). — Chamboeius, 1180- 
1200 (Duchesne, Hist, de Vergy, pr., p. 149). — Chambiu, 1192 (id., 
pr., p. 150). 
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CHEUGB [p. 1791. 
de Chugiis, U64(E 3 etit, II, 299, fonds Morcau a la Biblioth. nat). 

CITEAUX lp. 180]. 

Cistiaus, Citiaus, !238 (Petit, IV, 306, Cart, dc Citeaux). 

DAIX [p. 181]. 

Dex, 1187 (Petit, III, 274, fonds de la Bussiere). — Dez, 1272 (Petit, 
V, 332, Cart. d'Auberive). 

Rectification : Cormedista figure, non au Cartutaired'Autun,mais 
au Gartulaire do Perrecy (Pe>ard, p. 28, au ix c s). 

DETAIN [p. 182]. 

DestengJ'bl (Hist, de Vergy, pr., p. 165) — (in territorio) Desten, 
1169 et 1194 (Duchesne, Hist, de Vergy, pr., p. 139 et 402). — de Des- 
tanno, 1179 (id., pr., p. 143). 

. DRtiE [p. 182]. 

(villaw) Dries (die/am), v. 1160 (Cart, de Saint Seine). — (Barnui- 
nus de) Dreis, 1190 lid.). 

FROLOIS [p. 185]. 

(de) Frolesio, 1218 (Cart, de Saint-Seine). 

LEUGLAY [p. 188]. 

Uggler, 1174 (Petit, II, 369, Titres de la command, du Temple de 
Dijon). — Luglerus, Luglerius, 1176 (Petit, II, 384, fonds Lugny). 

ORAIN [p. 194]. 

Horren, 1164 (Petit, II, 301, Cart, du Temple de la Romagne). — 
Orrein, v. 1164 (Petit, II, 303, Cart, de Theuley). 

SAULON [p. 1961. 

Solon, 1598 (Ch. des communes). 

TALANT[p. 1971. 

Talentum, 1 :46 (Ch. des communes) ; Thalant, 1314 (id.). 

Tarsul. hamcau dTzcure [p. 199]. 

(in territorio) Tharsulle, 1151 (Petit, 11,255, Cart, de Citeaux). — 
7ar.Su//a, 1152, 1162, 1168 (Petit, II, 257,286, 330, Cart, de Citeaux). — 
(in grangiade) Tarsula, 1190 (Petit, III, 302, Cart, de Citeaux). 

VANNAIRE [p. 200]. 

Vennay res, 1180 (Petit, II, 406, Cart, de Saint-Etienne de Dijon). 

Supprimer Vcnerre, 1166; il fautlire Venerre ;il s'agitde Venarey. 

VAROIS [p. 201]. 

Varoyes, 1456 (Ch. des communes). 

VONGES [p. 202]. 

Voingcs, 1257 (Ch. des communes). 
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VOSNE[p. 203]. 

Vohana, 1241 (Hist.dc Vcrgy, pr., p. 160). — Vohonne, 1332 (Gh. 
des communes). 

Si la formo Vaona de 630 et664 etait reellement du vn e s., il serait 
difficile d'admcttre un theme tel que Vatona, et surtout Vagona, 
car les consonnes intcrvocales, surtout les gutturales. sont force- 
ment conscrvees au vu c s. ; il faudrait des lors admetlre un primitif 
Vaona, avec hiatus comme on lobscrve dans Epaona, localite ouse 
tint un concile en 517. Mais, abstraction faite do la mention de 630, 
qui fait partie, non d'un acte, mais du texte du chroniqucur, nous 
avons quelque raisonde croire que dans le diplomc de Glotaire III, 
date de 664 par Pardessus, quelques nomsde lieuxont etdinterpoles: 
tels Cocheiacum, Boensem villam, qui ne sont manifestemeht pas 
des formes du vn e s., mais qui appartiennentau x e ou au xi e s. : 
Cocheiacum designe Gouchey, note Cupiacus en 801, Copiacus en 
900 au Gartulaire de Saint-Bcnigne ; Boensem est Bouhans, not6 
■Boding is en 817 a la Chronique de Beze. II est done possible que 
Vaona soit le fruit dune interpolation tardive de meme ordre. 

LIVRE II (2* PARTIE) 

ARCEAU [p. 4] (1). 

^4ceas, 1144 (Petit, 11,234, fondsdela Gommanderiede laRomagne). 
— {Martinus de) Acceolis, 1 149 (Perard, p. 235). — Adas, 1207 (Deguin, 
Arceau, in Bull. d'Hist. et d Archeol. relig. du diocese de Dijon, 
1895, p. 78). 

Lassourdisscment de IV, que nous supposons avoir existe des 
une epoque reculee pour Arceau, se rencontre dans la pixmonciation 
locale d'Arc sur-Tille, qui est « a slille ». 

BAIGNEUX-LES-JUIFS [p. 6]. 

Baigneux, avant 1312; Baigniaux, xiv c s. (Longnon, Pouillds prov. 
Lyon, p. 87 et 112). 

BAGNOT [p. 6]. 

Baigneux, 1320; Baigneulz, xiv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, 
p. 177, 180). 

CHANCE AUX [p. 9]. 

Chanciaus, 1185; Chanceas, 1190 (Marc, p. 94 et 89, d'apres Cart, de 
Saint-Seine). 

(1) Lea indications de pages relatives au liy t re II (2° partie) se rapportent a la fjis au tirage a 
part et au Bulletin (anne'e i go5). 
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FAIN-LES-MONTBARD [p. 11]. 

Fanum, 2 e moitie du ix c s. [Acta Sanctorum, edition Palme, t. VI 
de mai, p. IGi. 

Cello forme ancienne, ant^rieurc de plus dun sicele a celle que 
nous commissions deja telle en 992, vient confirmcr le theme propose. 
Elle figure dans le recit do la translation des corps de saint Urb;tin, 
pape, et de saint Tiburce, apportds de Home a Auxerre, puis plus 
tard a Gha'ons-sur-Marne. Avant la dernicre etape qui devait con- 
duire a Auxerre, le cortege, traversant alors le pagus alesiensis, 
passa la nuit a Fanum, et deposa les corps des saints in ecclcsia 
Sancti Germani ; com me Fain les-Montbard a son (*glisc dediee a 
saint Germain, el que la localile est situee a la fronticre deTAuxois 
vers le Tonncnois, sur l'ancicnne voie d'Alise a Sens, Tident fi- 
cation est ccrtaine. 

Le recit, reproduit d'apres un manuscrit de l'abbaye de Saint- 
Urbain-en Perthois, qui recut tout on pirtie des rcliques de saint 
Urbain, nest pas date; mais il y a tout lieu do croiro quil est sen- 
siblcment contemporain de la translation, accomplie vers 862-864. 11 
est permis d en juger ainsi dapres certains details dulexte, tels que 
la mention des pagus traverses, ct surtout d'apres la forme tres 
archaique Pompeiacus (1) dtfsignant Poinchy, a lest d'Auxene. Une 
forme si pure est de la bonne epoquc cai olingiennc ; ccritc au x e s., 
elle aurait etc deja deforme'e. 

Un recit ties analogue au precedent, a lous points de vue, si bien 
qu'ils semb'ent caiques Tun sur Fautre. est celui que le moine Heric 
nous a laisse, au ix c s.., de la translation du corps de saint Germain 
d' Auxerre. ramene de Ravenne, oucct cvSque etait mort, a Auxerre. 
Mais ce lexle, tel quM est donne dans Labbe, Nora Bibliotheca 
manuscriplorum librorum, a passablement maltraile les noms dc 
licux Fanum, qui! note PantJium. et Pompeiacus tfcrit Pompeianis. 

ETAIS [p. 2?]. 

Tccta, xv e s. (I.ongnon, Pouilles prov. Lyon, p. 148). 

Le changement de la voyelle initialea de Attegice en e dansEtais, 
qu'on observe transitoirement dans Athene vers le xv c s., a pcrsist6 
aussi dans un derive diminutif Altegiola>, qui est aujourd'hui 
Eliollcs (Seine-et Oise). 

VIX [p. 28]. 

Vicus .sublets Rossillon, xiv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, 
p. 13:>). 

(1) On n'avait jusqu'ici pour cette locality, :iu Diclionnaire lopogravhique de I'Yonne, que des 
formes insignitiantes du xu- s. Celle-ci vient corroborer le theme Pompeiacus que M. Longnon 
a?vait assigne a Poinchy dans ses Conferences de l'Ecole des Hautes-Etudcs consacrees en 1899- 
190u a letude des vocables commuuaux du departement dc I'Yonne. 
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BOUILLAND [p. 361- 
Bolliens, xui c -xiv e s. (Martyrol. de N.-D. de Beaune, p. 423l. 

EPOISSES, c. de Semur fp. 55]. 

Espisia, 1227 (Petit, IV, 230). — Espicia, 1227 (Petit IV, 232) : xv s. 
(Longnon. louillcs prov. Lyon, 'p. 149). - Epissia, 1229 I Petit, IV, 
1245). — Espitia, xiv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 132). 

Epoisses, dcart de Brctenieres. 

Yspissia, 1320 (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 178). 

BOUIX [p. CI]. 

Bouxum, Bois, xiv e s. (Longnon, Pouill<5s prov. Lyon, p. 135). 

NESLE [p. 00]. 

Neeles, xiv c s. ; Naesles, xv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, 
p. 133, 148). 

SAULX-LE-DUC [p. 70]. 

in villa Salire dicta, 10i2 (Chron de Saint-Bcnignc, p. 105). — 
iEbolus, comes de) Salciaco, 1120 (Pcrard, p. 90). — (Yhlo, comes) 
Salcensis, 1125 1138(Perard, p. 94). — (Eblo comes de) Saw:, v. 1129 
(Petit, II, 210, d'aprcs fonds Saint-Benigne). 

FRtiNOIS [p. 791. 

Frasnetum, 1178 (Cart, de Saint-Seine). — Franois, Franoy, xiv° s. ; 
Franelum, xv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, p. 120, 100). 

PRENOIS [p 82]. 

Prunetum, xiv« et xv e s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon. p. 123 
et 150). 

ROUVRAY [p. 84]. 

Ilovroi, 1209 (Petit, V, 293, dapres fonds Fo: tenay). 

SPOY[p.8i]. 

Cepeum, 1179-1193 (Fyot, Hist, de Sainl-Eliennc, pr., p 121). — 
Cepetum, xiv e s. ; Cepoy, xv* s. (Longnon, Pouilles prov. Lyon, 
p. 124, 157). — Cepoys, 1431; Sejwy, 1409 (Cerche des f<ux du baill. 
do Dijon) 

A propos du lieu dit le Soupoix, au nord du linage de Saint-Ger- 
main-sou rec- Seine, ou un bois est encore de nos jours appelc le 
Petit Soupois, ajoutons que celieu est ainsi designc" vers 1012-1013 
au Cartulaire de Flavigny : « ... ex saltu qui appellatur Coepctus. » 

Quant a Soupois (Jura), ee hameau tire vraisemblablement aussi 
son nom dun bois dont il est question en 1341 dans une piece du 
Cartulaire de la ville d'Arbois, p. 28: « ... cs bois de ladite abbaie de 
Ba'crne que Ton appele les bois du Cepoy et de Monlanfroy per 
dessus lobiez de Glannun, encontre Groson ». 
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L'application du nom Gepoy a des bois vicnt appuycr l'etymologie 
Cippetum, signifiant quelque chose com me « tronchoy, futaie »/ a 
lencontre de Cwpetum, lieu ou Ion cullivo Toignon. 

Outre la ferme de Spoy, le departement d'Eure-et Loir renferme 
le hameau de Spoir, dont un r final abusif a dc7orm6 l'ancien nom 
Spoy, prouve par les formes anciennes : Cepeium. 1224, 1290; Cepoy, 
1335; Espoy, 1405; Seppoy, 1526; Spoy, 1555. Nous faisons abstraction 
d'une mention Spotmeri-villa, v. 954, rapporleea Spoir par le Dic- 
tionnaire topographique d'Eure-et-Loir, mais (hidcmment inappli- 
cable ici. 

Le Supoy, dcart dc Saint-Andrd-lc-D<5sert (Saone-et Loire) esttres 
probablement uno variante sortie de Cippetum. 

Un vocable du meme departement a subi une alteration assezpro- 
fonde pour le rcndre mdconnaissablc: c'est Ussepoix, ou Ussepoil, 
6crit aussi Uspoix ou Uspoil. C'est encore un Cippetum, car il est 
Spoy en 1475 (de Gharmasse, Le bailliage d'Autunen 1475, dans Mem. 
Soc. £duenne, n.s., XXVII), ct VEspoy en 1645 (Dumay, Etat des 
paroisses et communaules du bailliage d'Autun en 1645, dans Mem. 
Soc. cduenne, n.s , V. 269). G'est vraisemblablement a ce village que 
se rapporte le personriage dil magistrurri Hugonem de Cepoyo, 1304, 
de Cepoy, 1312, citdau Gart. de levechd d'Autun, p, 126, 145 

BUSSI&RES[p 90]. 

I/application a Bussicres de la mention Buxerio*, relcvee en 886 et 
en 1178 au Gartulaire de Saint-Seine, n'est pas sure. II se pcut quil 
s'agisse dune loealile di^parue, plus rapprochee de Saint-Seine, et 
situee a peu pros entre Lory et Pcllerey, a en juger daprcs Enu- 
meration suivante de la piece dc 1178: « ... Melctum cum capella; 
res que sunt in villa de Tarsu. Frasnclum cum capella, et aliis adja- 
centibus, Lyriacum cum capella, Buxerias, Pelliriaeum... ». 

BUSSEROTTE [p. 91]. 

Buxeretes, v. 1169 (Petit, III, 336). 

VARANGESfp. 112]. 
Vorroinges, 1294(Porard, p. 573). 
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ADDENDA et CORRIGENDA 

DU PRESENT FASCICULE (LIVRE //, 2 e PARTIE) 

Page 8. — Ligne 5, au lieu do : a l'^poque mcrovingienne, lire : a la 
fin dp T^poquo merovingienne. 

Ligno 30, au lieu de : Cancellata, lire Cancelata, (Courtepee, III, 
p. 9). 

Page 11. — Ligne 13, lire : ecclesia beatee A/aria?. . 

Ligne 17, lire: ... plusieurs localites dans le nom desquels entre... 

Page 14. — Ligne 11, au liou de: lacceptation, lire: l'acception. 

Ligne 28, au lieu de Luagnes, lire Luynes. 

Page 15. — Ligne 8, au lieu de: nord, lire : bord. 

Page 22. — Ligno 18, lo dernier mot doit etre lu Testae. 

Page 24. — Ligne 32-33, retabli r ainsi la phrase : Tandis quo sinapem , 
accentuc sur la premidre syllabe, a donne* en fran^ais « seneve », 
puis « senve » ou « sanve », etc 

Page 30. — Ligno 14, lire vegas. 

Page 33. — Ligne 19, lire: Senmur, prononcc Senn'mur. 

Supprimer la note en bas de page. M. Bourlier professe une opinion 
different© sur Semur, qu'il considere comme un nom de lieu celtique 
compose en -durum (Bull. d'Hist. et d'Archeol. rel. du diocese de 
Dijon, 1894, p. 222). 

P. 39. — Apres la ligne 44, ajouter : Dans le parler bourguignon, 
la liquid© I placee apres un© voyellc et suivie d'une consonne no se 
vocalise pas, comme en francais proprement dit, elle s'assourdit. 
On constate le meme phenomene dans quelques noms de lieux de 
Lorraine, tels que Belfort, prononc6 Btffort dans le pays, tel quo 
Bechamp (Meurthe-et-Moselle), dont les formes anciennes sont : 
Bellus campus, 959, 1202; Belchamp, 1612; Beschamps, 1642 ; Bechamp 
ou Belchamp, xvm e s. 

Page 39. — Ligno 14, apres : Bourborizot, hameau de Savilly(C6te- 
dOr), supprimer lo reste de ralinea, l'opinion qu'il exprime dtant 
sujettc a caution. 

Page 39. — Ligne 31, ajouter a la fin de cette ligne, comme renvoi 
en note : M Bourlier a egalement donne* le theme Bellus Fons. 

Page 39. — Ligne 39, apres : n'est pas admissible ci, remplacer le 
reste de Talinea par ce qui suit : car co primitif hypothetique (Bettde 
fons) aurait une structure en disaccord avec celle qu'on constat© 
d'ordinairo dans les vocables pareillement composes, ou le nom de 
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femme, nppartenant a la premiere ddclinaison, suit en regie geno- 
mic la declinaison ditc germanique, qui conduit a Bettanse fons, 
« Betlanfon ». 

Page 40. — Ligne 14 lire secretum, au lieu de zecretm. 

Note 3, lignc 3, lire eum< au lieu de cum. 

Note 4. ligne 7, lire aid, au lieu de nut. 

Page 41.— Ligne 17, au lieudc: fasc.I[,lire: livrc II, premiere partie. 

Ligne 30. Lc dernier mot de cette ligne est : du, et non : de. 

Pa<ro 4?. — Ligne 27, au lieu de : aTcpoque me'rovingienne, lire : au 
debut del'lpoque carolingienne. 

Page 42. — Apr6s la ligie 20, ajouter Talinea suivant : 

La gutturalc a egalement disparu dans un autre exempli 1 oil la 
position del'accent est dilTercnte ;cest dans lenomdelieu note Sagra- 
ciacus et Saraciacus sur dos monnaics merovingiennes, et qiron a 
identifie avec Sarrazac (Dordogne).On voit que, dans ce c;is, la chute 
de la gutiur<*le a cte fort precoce, quoique en pays de languc d'oc. 

P.«ge 43. — Lignc 24, au lieu do : epoque a Uupiellc, lire : epoque au 
dela de laquelle... 

Page 47. — L'gnc 28, au lieu de : Brenon et Bernon. lire : Brenon en 
Bernon. 

Page 48. — Ligne 8, au lieu <lc : la Vann?, lire : le Van. 

La formo latine parait en effot avoir tfte Vennm. 

Pago 49. — Ligne 11, lire : du Cange, et non : Cange. 

Page 53. — Liirne 33, au lieu do: dans la meme lvgion, lire : dans 
cortaines regions. 

Page 02. — Ligne 34, au lieu do Buxellum, lire Buxellus. 

Page 70 - Ligne 33, au lieu de THIL-L A- VILLE , relablir : Thil- 
la-Ville. 

Page 72. — L opinion emiscaux lign ?s 23-28 est trop absolue. [I y a 
eu des substanlifs communs latins derives des noms d'ordre mineral 
a l'aide du suftixe -ctum : ex. saxetum (Cic), sab ule turn (Pline); d'au- 
trc part Argiletum dtait le nom dune rue dun qu trlier do Rome 
situc au pieddu mont Capitolin. 

Page 77. — Note 2, a la lisle des cours deau dont le nom commence 
en Arn-, ajouter F Anion, ruisseau qui tombc dans le lac Leman. 

Pago 82. — Ligne 20, au lieu de Prunoy, lire Prunaij. 

Page 85. — Ligne 30, au lieu de fin du xn e s., lire : fin du xm c s. 

Page 86. — Ligne it), au lieu de x e s., lire : ix c s. 

Ligne 35, au lieudc Cw-ssaniae, lire: Cassnnise. 

Page ( J. Ligne 40, au lieu de : « brosserie ».lire : « brasserie ». 

Page 117. — Ligne 0, au lieu de : plutot, lire : plus tot. 
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Page 1 19. — Ligne 35, ajouter : M. Pajot (Attribution a Beneuvre 
dun atelier monetairc de lepoquc merovingienne, in Bulletin d'Hist., 
do Litterat. et dArt rcligieux du dioc. de Dijon, 1903, p. 10) vient de 
montrer que, selon touto vraisemblance, la mention Pennobrias vico 
relevec sur un triens dor de lepoquc mdrovingiennc, s'appliquc a 
Beneuvre. 

Page 123. — Ligno 34, au lieu de : Echalous, lire : Eschalous ; et 
ajouter ia mention : au lieu de Scalum 1172, lire Scalo 1178 (Cart, de 
Saint-Seine). 

Page 125. — Ligne 30, lire Esireyus xiv c s.; Aisereyus xv c s. 

Pago 127. — Ligne 18, au lieu de : Beliyneto, lire : Beligneio. 

Page 130. — Ligne 28, au lieu do : xi e , xn e s., lire : xi e ou xn c s. 

Page 131. — Ligne 23, au lieu do : xi c , xir s., lire : xi e ou xn c s. 

Page 133. — Ligne 20, ajouter : Mayniacus, 994 (dom Bouquet, X, 
502). " 

Page 134. - Ligne 29, au lieu do : MARRIGNY, lire : MARIGNY. 



FIN 
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ALISE 118 

Alisia 118 
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Ampilleius, Ampillicus . . 126 
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AMPILLY-LE-SEG . . . 126 
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ANGEY 126 

Antheolo (de) 121 

ANTHEUIL 121 

Antigniacus 126 

ANT1GNY 126 

Aqmeductus 3 

Aquatovilla (en note) ... 3 

Aqueductus 3 

Aquodium (en note) ... 3 

Arbor (en nole) 74 

Arceau 14 143 

Arceau, Arcellis 4 

Arcelot 6 

Arcenan . 119 

ARCENANT 119 
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A rciacum (en note). ... 4 
ARG-SUR-TILLE . . . .14 

circus 4 

.4ren 141 

Argiliacus 126 

Argilli,Argilliaeus. . . . 126 

ARGILLY 126 

-ARIUS, -ARIA, -ARIUM61 87 

/lrna (de) 75 

,4?noi(de) 7j 

Arna/us 75 

ARNAY-LE-DUC . . . 2 74 
ARNAY-S.-VJTTEAUX . 2 75 
.4rnai/-sou6s-V r i/eaZ ... 75 
Arnay-soubs-Viteaulz. . . 75 
Arnay-sur-Arroux ... 75 

Arnayus 75 

Arne 74 

Arneias (en note) .... 74 

Arnetum 74 75 

Arney 75 

Arran 141 

ARRANS 141 

Arsnacus Dueis 75 

Arzillei, Arzilliacus . . .126 

Aschalo 123 

Aschiriacus 130 

Asceaux 4 

Asceleth 6 

Ascutinniacus 131 

Aseiacus, Aseius . . . .125 

Asiacus 125 

Asinarias 90 

Asnerias 90 

ASNIERES 2 90 

ASNIERES-en-Montagne . . 2 90 

Asnieres 90 

Ate&i Ateia 20 

Atees 21 

Ateias (en note) 20 

ateiensis (ecclesia) . ... 20 
ATHEE 1 20 
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ATHIE-SOUS-MOUTIER 1 20 

Athie sous Reome. ... 20 

A /flies 20 

Athie-Villiers 21 

Atvsnis (en note) 20 

Attegias, Atteias .... 20 

Attiviacum (en note) ... 20 

-ATUS,-ATA 61 

Aubtree 7 

AUXEY 126 

Avogna, Avogne . . . . . 140 
Avonna, Avonne . . . .140 

Avosnas (apud) 140 

AVOSNE 140 

Azey 125 

Baalo, Baalou 123 

Daelo 123 

Bagna villa (en note) ... 6 

Bagnos . 6 

BAGNOT 1 6 143 

Baigneul 6 

Baigneulz 143 

Baigneux 6 143 

BAIGNEUX-LES-JUIFS1 6 143 

Baigniaux 143 

Baignol 6 

Baignoul, Baignous ... 6 

Baingneux 6 

Baleno, Balenou . . . .121 

Balges 103 

Balleno 121 

Balma, Balmes 122 

Balmis(de) 122 

Balone (de) 118 

BALOT . 123 

Balotum 123 

Bannovre 119 

Barbire 126 

BARB1REY 12b 

Barga>, Barges 103 

BARGES 2 103 

BAULME-LA-ROCHE . . 122 
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tiaume, Baumes .... 122 

Bealna, Beane 123 

Beaulne, Beaune . . . .123 
BEAUMONT .... 2 51 

BEAUNE 123 

BEAUNOTTE 123 

BEIRE-LE-CHATEL . . 2 49 
BEIRE LE-FORT . . . 2 49 
BELAN-SUR OURCE . . 1'8 

Belent 127 

Beligne, Beligneius . . .127 
Beligneto (de) ... 127 149 

Bellaf'ons 34 

Bellaun 118 

Bellean . 118 

BELLEFOND .... 2 34 
Bellefons, Bellefont . . . 34 

Bellefonz 34 

Bellegarde 119 

BELLENOD-SUR-SE1NE . 121 

BELLENOT 121 

Bellenou, Bellenoud . . . 121 

Bellimons 51 

Bellomonte (de) 51 

Bcllus-mons 51 

Belmons ....... 51 

Belna 123 

Belneta 123 

Belone (de) 118 

Beloon 118 

BENEUVRE. ... 119 149 

Benevre 119 

Bennovra 119 

BENOISEY 126 

Bera, Bere ...... 49 

Beria .' 49 

Berineius .127 

Berna 123 

Berysciniacus 132 

Bessua 122 

Besua, Besuae, Besuus (fons) 122 
Besusefons ...... 122 



Betfons 39 

Beuf, Beux 17 

BEZE 122 

Biasne, Biaune 123 

Biere 50 

Bieres (ferme de) .... 50 

Bieres 49 50 

Bieres-en-Morvans. . . . 50 
BIERRE-LES-SEMUR . 2 49 

Bierre-rEgare 50 

Bierre 50 

BILLEY .126 

Billeyus 126 

Blaciacus (en note). . . . 126 
Blaciniacus . . . . . . 126 

Blaesse 127 

BLAGNY 126 

Blaigney 126 

Blaingney, Blaingny . . .126 

Blaiseyus 126 

Blaisse. ....... 127 

BLAISY-BAS 126 

BLA1SY-HAUT 127 

Blaseio castello (de) . . . 127 
Blaseio villa (de) .... 126 

Blaseius 127 

Blasey 127 

Blasiacus 126 127 

Blatziacus 126 

Blaysiacus 126 

BLESSEY 127 

BLIGNY-LE-SEC .... 127 
BLIGNY-SUR-OUCHE . . 127 

Bocce' 127 

Boccius .61 

Boerot . 18 

Boes ........ 17 

BOEUF(SAINT-JEAN-DE) 1 16 

Boex .17 

Boies 16 

Boillans 36 

Bois . 17 145 
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Boliantus 36 

Bolliens 145 

Bonesiacus 126 

Boniseus 126 

Bonum opus 119 

Booi, Boois 16 

Borberein 36 

Borberem, Borberim ... 36 

Bosa, Bose .105 

BOUHEY 1 17 

BOUILLAND . . 2 36 145 

BOUIX 2 61 145 

BOURBERA1N. . 2 36 94 

Bourborizot 39 147 

Bouse 105 

BOUSSEY 127 

BOUX 2 61 105 

Bouxuin 145 

Bouyer,Bouyers .... 17 

BOUZE 2 105 

Bouzot 62 

Boxa 61 

Boyar, Boy era 17 

Boyes 16 

BRAIN 141 

Braisey 127 

Brasey , Braseyus .... 127 
Brasier, Brasiers . . . .127 
BRAZEY-EN-MONTAGNE . 127 
BRAZEY-EN-PLAINE . . 127 

Brazey 127 

Breschojt 141 

BRETIGNY 127 

Bretingne v . 127 

Briannaicus, Briannd. . .127 
BRIANNY ...... 127 

Brino (in) 141 

Brinone (in) 141 

BRION 124 

Brion, Brions 124 

Brione (de) 124 

Brisconus 141 

BROCliOtf 141 



Brochone(de) 141 

Broichone(de) 141 

Brbychons 141 

Buceneis (en note) .... 62 

Buefs 17 

Buffo, Buff on 39 

BUFFON 2 39 

Bullans, Bullens .... 36 

Bullientes 36 

Bullientis (in villa). ... 36 

Burburano (de) 36 

Burburena, Burbureno (de) . 36 

burburenensis (finis) ... 36 

burburinensis (en note) . . 36 

Busa 105 

Busceria 90 

Buscerix (en note) .... 90 

Buscerotte 91 

BUSSEAUT 2 62 

Busseias 61 

BUSSEROTTE .... 2 91 

BUSSIERES. . . . 2 90 146 

Bussus 61 

Buxeau, Buxeaul .... 62 

Buxeres 90 

Buxeretes 146 

Buxeria 90 

Buxeriee (en note) .... 90 

Buxeria! 90 146 

Buxerolae, Buxerolese ... 99 

Buxerolie 99 

BUXEROLLES. ... 2 99 
Buxerotes, Buxerottes. . .91 

BUXEROTTE 146 

Buxiacus 91 

Buxus 61 

Calma . 117 

Calmas 117 

Calmis 117 

Calmomons sive in Bosco. . 110 

Cambella, 99 

Camboius 141 
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Cambola 99 

Camedonensis (ecclesia) . . 109 

Campaniaca (ecclesia) . . . 128 

Campaniacus 1*28 

Campus Sigillatus .... 9 

Canabee 23 

Canavse 23 

Cancelata, Cancellata ... 147 

Cancelladus, Cancellata . . 10 

Cancellse 9 

Cancelli, Cancellum ... 9 

Cancellis 9 10 

Caneva? 23 

Casneacus, Casneachus . . 78 

Casnedus major, minor . . 78 

Casnedum 78 

Casnello (de) 78 

Casnethum 78 

Casnetum 78 

Cassaneae 87 

Cassaniae 148 

Casseius 128 

Castnedum, Castnetum . . 78 

Cavaniacus 129 

Cecey 128 

Gelliers (Les) 23 

Celsiacus 138 

Cepetum 145 

Cepeum 145 

Cepoi 85 

Cepoy,Cepoyo (de). ... 84 

Cepoy. Cepoys 145 

Ceriliacus 128 

Cerilleius, Cerilleyus . . .128 

GERILLY .127 

Cessey-les-Vitteaux ... 128 

Chaacd, Chaaceyus. . . . 128 

Chaailli, Chaali, Chaally. . 128 

Chace*, Chacey, Chaceyus. . 128 

Chadenai 129 

GHAIGNAY 2 78 

CHAIGNOT(VAROIS-ET-)2 78 

Chaignot 78 



Chailley . v . . . . 
GHAILLY .... 

Chalma 

Chambiu 

Chamboeius .... 
CHAMBOEUF . . . 
Ghamboles (bois des) . 
GHAMBOLLE . . . 
Chameon (de) . . . 
Chamonce (de) . . . 
Chamont Boscus . . 
Chamont le Dois . . 
Chamoonce (apud) . . 
CHAMPAGNY . . . 
Champeni .... 
Champigneyus . . . 
Champnayus. . . . 

Chanceas 

Chanceaulx, Chanceaux 
GHANGEAUX . . . 

Ghancelay 

Ghancelle (grange de). . 

Chanciaus 

Chanetum 

GHANNAY 

Channetum 

Ghanois(le) 

Chaonnayus 

GHARMES 

C/iarre, Charriacus. . . 
CHARREY-EN-MONT . 

Chass 

GHASSAGNE . . . . 

Ghassaigne 

Chassaigne, Chassaignes . 
GHASSENAY . . . . 

Chasseni 

CHASSEY 

Chasu, Chasutum . . . 
Chaudenai. Chaudeniacus 
CHAUDENAY-le-Chiteau . 

GHAUME 

GHAUME(LA) . . . . 
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Chaumes . 117 

Chaumons in Dosco . . . 110 
CHAUMONT-LE-BOIS . . 109 
Chaunai, Chaunnai. . . .128 

GHAUX 117 

Chaux, Chauz 117 

Chavegniacus 129 

Chax . . 117 

GHAZEUIL 121 

Chenavse (en note) .... 23 

Chenaves 23 

Chenevse 23 

CHENOVE 1 23 

Chenove 25 

Chenove . 25 

Chenoves 23 

Cherreius 128 129 

CHEUGE 142 

Cheveigne 129 

Chevigne 129 

Chevigncy 129 

CHEVIGNY-EN-VAUERE. 129 
GHEVIGNY-SaiDt-Sauveur. . . 129 

Chevigny 129 

Chevigny 129 

Chevre 63 

Chierreius, Chierreyus . .128 

Chiviniacus 129 

GHIVRES 2 63 

Chivres 03 

Chore, Chorey 129 

CHOREY 129 

Choriacus 129 

Chorrey 129 

Chugiis (de) 142 

Cipelum 84 

Ciriliacus 127 

Cirill6,Cirilleius,Cirill&s . 128 

Cistiaus 142 

GITEAUX . 142 

Citiaus 142 

C1VRY 129 

CLOMOT 123 



Clomoul, Clomoulx, Clomoux 123 

Ccrpetus 143 

Colemier le Sec 92 

COLLONGES-LES-BEVY 1 25 
GOLLONGES-les-Premiercs . 1 25 

Collongcs 25 

Gologne (pont de) .... 26 

Colomarium 91 

GOLOMB1ER . . . 2 91 94 

Colomeix le Sec 91 

Colomes le Soc 91 

Colomiers le Sec .... 91 

Colonges 25 

Colonges 25 

Colonias 25 

Colonica (villa) . . . . .25 
Colonicas ....... 25 

Colubarium 91 

Columbare siccum . ... 91 

Columbarium 91 

Columberius . . . . . . 91 

Columbeyus siccus. ... 91 

Columbier 91 

Colummiers ...... 91 

Colunges 25 

Colungias 25 

GOULMIER . . . . 2 91 94 

Coulonges 25 

Crainsey 129 

GREANGEY 129 

GRECEY-SUR-TILLE. . . 129 

Crecey 129 

Crecy 129 

Creceiacus, Creceius . . .129 

Creseyus 129 

Criceius 129 

Cruanceyus 129 

Cruenceyus 129 

Cucciacus 129 

Cuceius 130 

Cuceyus, Cuceyus laColonne 130 

Cuisse 130 

Culley, Culleyus .... 129 
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Cuntigneius 137 

Cureio 130 

CURLEY. ...... 129 

Cuseiacus 129 

Cu&saniw 86 148 

CUSSEY-LES-FORGES . . 129 

Cusseyus 130 

GUSSY-LE-GHATEL. . . 130 

GUSSY-LA-GOLONNE . . 130 

Custigneyus 137 

Cutigneyus 137 

Cypetum 84 

DA1X 142 

Destanno (de) 142 

Desten, Desteng. . . . .142 

DETAIN ....... 142 

De.x, Dez 142 

DREE 142 

Dreis 142 

Dries 142 

DUESME . . 121 

Duesme, Duisme, Duismus . 121 
duismensis (pagus) . . . .121 

dumensis (comitatus) . . . 121 
dusmensis [pagus) . . . .121 

Duysmus 121 

-EA 61 86 

Ecellis . 4 

ECHALOT 123 

Echalous 149 

Echann4 130 

Echelo 123 

Echeverone 120 

EGHEVRONNE 120 

EGHIREY 130 

EGUTIGNY 131 

Egiacus 124 

Eladriacus 133* 

Elariacus 133 

Empiliacus 126 
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Empnay 125 

Ennay 124 

Epermailles 95 

Epernaille 95 

EPERNAY 131 

Epissia 145 

Epoisse .55 

EPOISSES . . . . 2 55 145 

Epoisses 55 145 

Epoisses (Mltairie d) . . . 56 

Epoissotto 55 

Ernai (de) 75 

Escabrona 120 

Escabronia 121 

Escaloio (de) ...... 123 

Escanna 130 

Eschaloio (de) 123 

Eschalons 123 

Eschalous. .... 123 149 

Eschalotum 123 

ESGHANNAY 130 

Eschannayus 130 

Eschanne.Eschannes . . .130 

Eschannetum 130 

Eschavrona 120 

Escheiriacus 130 

Eschelo 123 

Eschelotum 123 

Eschenna 130 

Eschere 130 

Escheriacus . . . . . .130 

Escherius 130 

Eschevrones 121 

Eschierreyus 130 

Eschire' i Eschireius . . .130 

Eschireys 130 

Eschiriacus 130 

Escoriacus 130 

Esireyus 125 

Esna 125 

Esparnaius 131 

Esparnay 131 

Espicia 145 
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Espisia 145 

Espissia, Espoisse .... 55 

Espitia 145 

Estabully 26 

Estaubles 26 

Estauille, Estaulles ... 26 

Estay 22 

EsUes 20 22 

Estes 22 

Esteth, Estet, Estetz ... 22 

Estethz 22 

Estez 22 

Esthays 22 

Estoes, Estoets.Estoetz . . 22 

Estreche 131 

Estrde (V) 8 

Estrocheius 131 

ETA1S 1 22 144 

ETAULES 2 26 

Etaules . . . . . . .26 

Ethnay 125 

ETORMAY 141 

Etormet 141 

ETROCHEY. 131 

-ETUM 60 72 

Eygneyus 125 

Faanai 131 

Faenai. Faennai . . . .131 

FAIN-les-Montbard . . . 1 11 144 

FAIN-LES-MOUTIER. . 1 11 

Fain-les-Reome 11 

Fain (ie), Fains 11 

Fanium, Fanis 11 

Fanum 11 144 

Fauverne, Fauverneyus . . 131 

FAUVERNEY 131 

Fauverniacus 131 

Faverniacus 131 

Faverollx 100 

FAVEROLLES . . . . 2 100 

Favorellae 100 



FENAY 131 

Flaccey 131 

Flacciacus 131 

FLACEY 131 

Flaceyus 131 

FLAGEY-LES-AUXONNE . 131 

Flaiacus lit 

Flaigt, Flaigey 131 

Flaiz Ill 

FLAVIGNEROT .... 131 
Flavigneroty Flavinerot . .131 

Flaviniacus 131 

Fie 116 

FLEE 109 111 

Fleix 116 

FLEUREY 131 

Flex 116 

Flexus 116 

Flexus (en note) Ill 

Fley-sur-Vingeanno . 109 116 

Fley lit 

Florey 131 

Floriacus 131 

Flur6 131 

FOIGNEY 131 

FONCEGRIVE .... 2 40 

Fonlanise . 122 

Fonsanise (en note) . . . .122 
Fons Besua, FonsBesuse. . 122 

Fons Besaus 122 

Fontlaine 122 

Fontenay 2 

Fooneus 131 

FOURCHES (Saint-Legcr-de-). 2 63 

Fraignoy 80 

Fraisnay 79 

Fraisnetum 79 

Fraisnoy 80 

Franelum 145 

Franois 145 

Franoy 145 

"Frasneius, Frasneoius . . 65 
Frasnes 65 



Digitized by 



Google 



— 159 — 



Frasnetum 80 145 

Frasnetum (en note) . . .79 

Fraxinus 65 

FREMOY (Courcelles ) ... 2 79 

Fr£moy "79 

FrSmoy (Villars-) .... 79 

Fremoy 79 

Fremoy (Villars-, Villiers-). 79 
FRENOIS. .... 2 79 145 

Fresmoy 79 

FRESNES 2 65 

Frolesio (de) 142 

FROLOIS 142 

Fulchis (S. Leodegarius de). 63 

Galiaco (in grangia) . . .132 

Galiacus 132 

Garvolse 100 

Geborolles 100 

Gemeaiilx 114 

Gemeaus. Gemeaux . . .114 
GEMEAUX . . . . 109 114 
Gemellarum {in terciis) . .114 

Gemellis (de) 114 

Gemellos (apud) 114 

Gemellum. . . . . . .114 

Gencigneyus 132 

Geverolles. 100 

Gevrellse 100 

Gevrolisc, Gevrolie . . . .100 
GEVROLLES .... 2 100 
Gevrolles (plateau de). . . 101 

Gevrolles 100 

Gibrelise ....... 100 

Gimellis (de) 114 

Gisiacus 132 

Gisseius 132 

GfSSEY-LE-VJEIL . . .132 
GISSEY-SOUS-FLAVIGNY. 132 

Gisseyus 132 

Givreles 100 

Givrellse .100 



Givrolix 100 

Grance 132 

GRANCEY LE-CHATEAU . 132 

GRENAND 119 

Grenantum -119 

GRESIGNY 132 

Grisignei, Grisigni. . . .132 

Grisine' 132 

Grysciniacus 132 

Gurgeius, Gurgi 132 

Gurgeyus 132 

GURGY 132 
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NESLE-et-Massoult . . . 2 66 145 

NEUILLY 135 

Niella 66 

Nigellse 66 



No, Nod, Nodus. . . . .124 

NOD 124 

NOGENT 121 

Noigentum 121 

NOLAY 135 

Nollaicus, Nollayus . . .135 

Nolley . 135 

Nolliacus 135 

Noud 124 

Noulayus 135 

Noulla, Noullai 135 

Noulley 135 

Nuillei (territorium) . . .135 
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Orognt 136 
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-OSUS, -OS A 61 

Pacquier (le) 54 

Paquier (la Borde du) ... 55 
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Poitiers 94 
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Poleni 137 

Poliacus 136 
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Possun 140 

Potiere (la) 95 
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POUILLENAY 136 
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Poyseaux 44 

Pradogalando 41 

PRECY 136 
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PREMEAUX. . . . 109115 
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PREMIERES 2 95 
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Preneseaul 95 
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PRENOIS 2 82 145 
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Primellis (de) . . . . .115 
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Prisseyus 136 
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PUITS. ...... 2 

Puligne 

PULIGNY 

Puline' 

Pulleniacus 

Pulli 

Pullariee . 

Pultheriee 
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REULLEE (Marifny-les-) . . 2 82 
REULLE-VEKGY . . . 2 67 

Reulley 83 

Rexeyus 137 

Riel-les-Aulx 46 

RIEL-LES-EAUX. . . 2 46 
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Rovroi 145 
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Sanvigne ...... 2 72 

Sanvignep 2 72 

Sarigniacus 138 

Sarmacia 19 

Sarmasia, Sarmaside ... 19 

Sarmatia 19 

Sarmatiaca 19 

Sarmatii (caslrum). '. . . 19 

Sarreigneiiis 138 

. Sarreigni, Sarreigny . . .138 
Sarrigne, Sarrigny. . . .138 
Sarrogio (de) . . . . . .119 

Sauciacus 137 

Saulce 70 

Saule 70 

Saule (rente de) 70 

SAULIEU 120 

Saulmaise, Saumaise ... 19 

Saulon 142 

Sault (ferme de) .... 70 

Saulx 70 

Saulx-en-Montagne ... 70 
SAULX-LE-DUC . . 2 70 145 

Saulx- la- Ville 70 

Saumaise 20 

Saumoises 19 

Saurre . .119 
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Digitized by 



Google 



- 166 — 



Sedeloco vico 120 

Selong6, Selongeius . . .138 
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SEMOND 118 

Semont 118 
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Succe 138 
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Suerre 119 
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Suxe 138 
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TAILLY 138 

TALANT 142 

Tale 138 
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TALMAY 141 

TANAY 141 
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Tarsul 142 
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Tavt. ........ 123 
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Tasnay 141 
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Tecta 144 
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Thar 123 
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Thet 22 



Digitized by 



Google 



- 167 



Thil-la-Ville . . . . 2 70 148 
Thil (chateau de) .... 70 

Thil 71 

Thillot(Le) 71 

Thillot (ferme du) . . . .71 
Thillots (ferme des) ... 71 
Thoisiacum castrum . . .138 
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THOM1REY 138 

THOREY-SUR-OUCHE . . 139 
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Thure 139 

Til 71 
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Tillidum (en note). ... 71 

Toitri 139 
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Toutrey, Toutri 139 

TOUTRY 139 

Trecasae 27 
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TROGHERES .... 2 27 
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Tultriacus . ' 139 

Turceius, Turci 139 

TURGEY 139 

Turciacus . . . . . .139 

Tylia 71 

Uggler 142 

Ulcis 139 

Ungniacus 135 
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URGY 139 

Vabra 122 
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VAL-DE-SUZON . . . .122 
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Vanvex . Ill 

VANVEY 109 ill 

Vaona 143 

VARANGES. . . 109 112 146 
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VAROIS ....... 142 

Varoyes 142 

Varriacus .139 

Vaul de Suzon 122 

Vedis vlneas 71 

Vedranicx 112 

Vedrannicas (en note). . .112 

Veille, Veilly 140 

VENAREY 139 

Venarreyus 139 
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Venelle ....... 86 

Venere, Veneriacus . . .139 
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VERGY 139 
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Vernois (ferme, moolin, etang da). . 86 
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VERNOT 124 
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VESVRES ....... 122 
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Veteres vineas 71 
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Vetus vicus . . . . . .31 

Vetus vineas 71 

Vetus vineis (in fine) ... 71 
Vetus viniensis [finis) . . 71 

VEUVEY 2 96 

Veuvrey ....... 96 

VEUXHAULLES . . . 2 59 

Vevey 96 

Vevre 122 

Vi, Vic 28 

Viavi 31 
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VIC-SOUS-THIL . . . 2 28 
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Victel 141 

Vicus 28 
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note) 28 

Vicus de Chacenay ... 28 
Vicus subtus Rossillon . .144 
Vicus subtus Thillium . . 28 
Vidiliacus, Viegl6 . . . .140 

Vieilli 148 

Vietaaul, Vieteaul. . . .141 
Vietel, Vietellus. .... 141 

VIEVIGNE 2 71 

VIEVY 2 31 

Viez Vignes 71 

Viezvis, Viezvy. . . . . 31 
Vignolse, Vignolise. . . . 103 
Vignoles, Vignolles . . .103 

V1GNOLLES 2 103 

Viiliacus, Viille 140 

VILLEY-SUR-T1LLE. . . 140 
VILLY-EN-AUXOIS . . . 140 
VILLY-LE-MOUTIER . . 140 



VineoZa?, Vinoles .... 103 

Vint;** .111 

Virziacus 139 

Viteaulx 141 

YITTEAUX 141 

Vivarias, Vivariis .... 96 
Vivariensis villa .... 96 

Vivarium 96 
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Viverias, Vivers, Vivey . . 96 

VIX 2 28 114 

Viz ..28 

Vogii Silva 59 

Vohana, Vohonne . . . .143 
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Voldenay, Voldonai ... 140 

Voiena, Volenai 140 

Voleniacus, Volleniacus . .140 

VOLNAY 140 

VONGES 142 

Vorroinges 146 

VOSNE 143 

VOUDENAY 140 
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VuZenai, Vuleniacus . . . 140 

Vulle t Vulli 140 

Vyavy 31 

Vy de Chassenay 28 

Vy-sous-r/ii7 28 

Wabra, Wavra. . . . . .122 
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Ysoire 118 

Yspissia 145 

Yssuria * 118 

Ysurra, Ysurre, Ysurria . .118 
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